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INTRODUCTION

L’équipe de la Revue internationale des francophonies est heureuse de vous
présenter ce numéro spécial intitulé « Les scènes culturelles à l’ère de la
découvrabilité numérique : reconfigurations et tensions au sein de la
F/ francophonie ». Sous la direction scientifique de Hela ZAHAR et de Caroline
MARCOUX-GENDRON, ce numéro explore les enjeux de visibilité et de
découvrabilité des contenus culturels francophones dans l’espace numérique en
s’appuyant sur le concept de « scène culturelle » qui permet d’articuler le rapport
entre agents humains et algorithmiques au cœur de ces phénomènes. À
l’intersection de considérations technologiques, politiques, sociales et culturelles,
les contributions des auteur.rices tissent des ponts entre les réalités au Québec,
en France et en Afrique australe.
Rédactrices invitées :

Hela ZAHAR, docteure en cinéma et en études urbaines, professeure
agrégée et responsable du Pôle d’études et de recherche en cultures
numériques, université de l’Ontario français (Canada), membre chercheure
à la Chaire de recherche du Québec sur l’intelligence artificielle et
technologies numériques francophones (IANF), Institut national de la
recherche scientifique (Canada)
Caroline MARCOUX-GENDRON, docteure en études urbaines, professeure
associée au Département de musique, université du Québec à Montréal
(Canada), et chercheuse postdoctorale, Département de management, HEC
Montréal (Canada)

Comité scientifique du numéro

Alix BÉNISTANT 
Maître de conférences en sciences de l’information et de la communication,
université Sorbonne Paris Nord (France)
Stéfany BOISVERT 
Professeure, École des médias, université du Québec à Montréal (UQÀM)
(Canada)
Lysandre CHAMPAGNE 
Chargée de projets Statistiques culturelles, Observatoire de la culture et
des communications du Québec, Institut de la statistique du Québec
(Canada)
Christine ITHURBIDE 
Chercheuse associée, Centre national de la recherche scientifique (CNRS)
(France)
Caroline MARCOUX-GENDRON 
Professeure associée, Département de musique, université du Québec à
Montréal (UQÀM) (Canada), et chercheuse postdoctorale, Département de
management, HEC Montréal (Canada)
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Enseignante-chercheure, École nationale polytechnique d’Oran Maurice-
Audin (Algérie)
Suzanne PAQUET 
Professeure titulaire, Département d’histoire de l’art, de cinéma et des
médias audiovisuels, université de Montréal (Canada)
Jonathan ROBERGE 
Professeur titulaire, Centre Urbanisation, culture, société, Institut national
de la recherche scientifique (INRS) (Canada)
Will STRAW 
Professeur émérite James McGill en études des médias urbains, université
McGill (Canada)
Destiny TCHÉHOUALI 
Professeur agrégé, Département de communication sociale et publique,
université du Québec à Montréal (UQÀM) (Canada)
Julie VALERO 
Maîtresse de conférences en arts du spectacle, université Grenoble Alpes
(France)
Samuel VERNET 
Maître de conférences en sociolinguistique, Aix-Marseille université
(France)
Hela ZAHAR 
Professeure agrégée, responsable du pôle d'études et de recherche en
cultures numériques, université de l'Ontario français (Canada)
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I. L’impact du numérique sur les scènes culturelles dans la F/ francophonie
I.1 Le concept de « scène culturelle » : entre pratiques créatives,
dynamiques spatiales et communautés sociales
I.2 Les environnements numériques et leurs algorithmes comme acteurs
dans les systèmes d’articulation des scènes
I.3 L’avènement des questions de « découvrabilité » des contenus
culturels francophones
I.4 Au-delà des approches technocentrées de la découvrabilité

II. Regards croisés sur les contributions

TEXT

I. L’impact du numé rique sur les
scènes cultu relles dans la
F/ francophonie
La vita lité des scènes cultu relles dans la F/fran co phonie repose sur
une diver sité d’expres sions cultu relles et artis tiques locales. Au sein
de cet espace géocul turel et géopo li tique complexe qui s’étend sur
tous les conti nents, l’on retrouve par exemple tant du rap québé cois
marqué par diverses formes de plurilinguisme 1 que du rap fran çais
inté grant le verlan 2 ou du rap maro cain qui puise dans la darija 3 ;
tant des drama tur gies fran co phones cana diennes qui s’affirment en
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contexte mino ri taire par l’usage de la langue vernaculaire 4 que des
drama tur gies fran co phones afri caines qui présentent un rapport
inédit au corps et à l’oralité, construit et éman cipé de l’emprise
colo niale par l’expé rience d’exil de ses artistes 5 ; tant de l’art urbain
du 13  arron dis se ment à Paris que de l’art urbain qui s’est
trans lo ca lisé vers le village Erriadh sur l’île de Djerba (Tunisie),
trans for mant son régime de visi bi lité à la parisienne 6 et créant des
rela tions inédites entre art urbain plus occi den ta lisé et espace
typi que ment arabe. En bref, les exemples témoi gnant d’une diver sité
de pratiques, inscrites dans des contextes socio cul tu rels et
socio po li tiques égale ment divers, sont nombreux parmi ce que nous
pour rions nommer les scènes cultu relles de la F/francophonie.

e

Or, les dyna miques de produc tion et de consom ma tion de ce contenu
artis tique diver sifié se trans forment de plus en plus, comme partout
dans le monde, sous l’effet des tech no lo gies numé riques et de la
« plateformisation 7 » du secteur culturel. D’une part, ces
tech no lo gies sont au cœur d’un renou vel le ment des pratiques
créa tives, notam ment par l’ajout des dimen sions colla bo ra tives,
inter ac tives, immer sives et synthé tiques. Elles parti cipent du
déve lop pe ment de scènes en marge des indus tries et de la culture
de masse 8, permet tant l’auto mé dia tion et amenant les artistes à
l’auto ges tion de leur image de marque 9. Elles modi fient égale ment les
modes de socia bi lité et d’enga ge ment dans les milieux artis tiques en
trans for mant les pratiques de réseau tage professionnel 10. D’autre
part, ces tech no lo gies sont à l’origine d’une inter mé dia tion
numé rique qui façonne de nouveaux régimes de visi bi lité du travail
artis tique, avec les algo rithmes qui effec tuent désor mais le
mois son nage du web par les moteurs de recherche et modèlent des
dyna miques de circu la tion des œuvres. Depuis l’avène ment des
algo rithmes de recom man da tion, l’enjeu de la « décou vra bi lité » des
contenus fran co phones tient à la diffi culté, pour les créa teur.rices
comme pour les publics, de repérer et de faire émerger ces contenus
dans un espace numé rique mondia lisé dominé par d’autres langues et
cultures majo ri tai re ment anglo phones. Cette situa tion soulève des
réflexions quant à la visi bi lité des scènes cultu relles fran co phones et
à la vita lité d’une diver sité d’expres sions linguis tiques et cultu relles
natio nales, régio nales et locales.

2
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Quel impact a le numé rique sur la diver sité et la vita lité des scènes
cultu relles dans l’espace fran co phone ? Quelle influence ont les
tech no lo gies numé riques tels les algo rithmes sur la circu la tion et la
visi bi lité des contenus de ces scènes dans l’espace numé rique
globa lisé ? Comment s’arti culent les pratiques de circu la tion des
œuvres et de leur recom man da tion entre acteurs humains et
algo rith miques, et comment ces nouvelles dyna miques transforment- 
elles la « F/fran co phonie artis tique » ? Qu’est- ce que les enjeux de
décou vra bi lité insufflent en termes de nouvelles préoc cu pa tions dans
l’étude des scènes cultu relles ?

3

Ce sont autant de ques tion ne ments qui sous- tendent la consti tu tion
de ce dossier théma tique alliant les notions de « scène cultu relle » et
de « décou vra bi lité », dont nous préci se rons les contours et
inter re la tions dans cette introduction.

4

I.1 Le concept de « scène cultu relle » :
entre pratiques créa tives, dyna miques
spatiales et commu nautés sociales

Le concept de « scène » traverse plusieurs disci plines, aires
géogra phiques et linguis tiques ; en socio logie des arts et de la
culture, il s’est affirmé à partir des études sur les musiques popu laires
et des recherches en études urbaines 11. Ce concept permet d’analyser
comment un groupe d’indi vidus – artistes, artisan.es, mais aussi
inter mé diaires culturel.les, promo teur.rices, publics, etc. – s’orga nise
et se struc ture autour de certaines pratiques créa tives et en certains
espaces physiques, compris à diffé rentes échelles. En cela, les
fron tières qui déli mitent les scènes sont à la fois malléables 12

et perméables 13. De plus, les scènes accen tuent la visi bi lité et
l’effer ves cence créa tive souvent en péri phérie des indus tries et
insti tu tions cultu relles, s’orga ni sant autour d’une « chose
qui importe 14 », qu’il s’agisse de nouvelles formes musicales 15, de
« faire un mur » comme dans la scène mondia lisée de l’art urbain 16 ou
encore, dans le contexte de la F/fran co phonie, de produc tions
cultu relles fran co phones. Plus préci sé ment, les scènes sont
porteuses d’une tension entre des logiques à la fois de visi bi lité et
d’invi si bi lité, car bien qu’elles parti cipent d’une « mise en visibilité 17 »
de diffé rentes acti vités, l’invi si bi lité des « routines et [...] struc tures

5
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formelles de la vie collective 18 » qui les sous- tendent, tout comme
leur statut plus marginal par rapport aux insti tu tions et indus tries
cultu relles, en sont aussi des carac té ris tiques importantes.

Dans leurs écrits, les cher cheurs Shank 19 et Straw 20 soulignent
l’impor tance du lieu physique comme espace d’enga ge ment et de
conver gence autour de la « chose qui importe 21» , car celui- ci agit de
manière dyna mique sur le travail créatif pour en réor ga niser
constam ment les résul tats. La scène est alors un espace de
circu la tion cultu relle, d’agrégat de signes et de symboles échangés à
l’inté rieur d’une « commu nauté surpro duc tive de significations 22 » ,
dans laquelle les indi vidus cherchent à créer et à partager leurs
expres sions cultu relles afin de déve lopper leur senti ment
d’appar te nance et de préciser leur identité 23. Cette idée rejoint la
défi ni tion égale ment proposée par Irwin 24, pour qui l’indi vidu choisit
une scène pour rendre son exis tence plus significative.

6

La dyna mique sociale engen drée par la diver sité d’acteur.rices uni.es
par leurs inté rêts, leurs valeurs et leurs goûts pour l’objet consti tutif
d’une scène crée un bouillon ne ment culturel et accentue sa
produc ti vité. Selon Case major et Straw, cette concep tion de la scène
cultu relle devient alors :

7

« Un levier d’analyse de la morpho logie sociale, c’est- à-dire une
façon de nommer des unités parti cu lières ou des formes
orga ni sa tion nelles de la vie sociale. Une scène est alors comprise
comme l’agré ga tion des lieux, des gens, des choses et des actions qui
composent la vie d’un phéno mène social parti cu lier. Ces
phéno mènes sociaux (tels les genres musi caux et les acti vités
récréa tives) consti tuent le cœur d’une scène, le centre de l’atten tion
et de la dévo tion autour desquels les scènes s’assemblent et par
lesquelles elles sont nommées et iden ti fiées » 25.

Le concept de scène cultu relle, qui intègre de plus en plus les
plate formes numé riques dans la réflexion 26, permet dès lors de
mieux expli quer les dyna miques et circu la tions au sein de ce que
nous pour rions nommer une « F/fran co phonie artis tique ».

8
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I.2 Les envi ron ne ments numé riques et
leurs algo rithmes comme acteurs dans
les systèmes d’arti cu la tion des scènes
L’étude des scènes cultu relles fran co phones passe par une prise en
compte de la réalité géopo li tique contem po raine, celle d’une
F/ fran co phonie multi la té rale qui, tout en demeu rant le pilier de
l’expres sion de la langue fran çaise et de ses cultures, n’est plus le seul
pôle d’influence de son déve lop pe ment. En effet, diffé rentes scènes
cultu relles dans l’espace fran co phone se consti tuent désor mais
autour de lieux de créa tion et d’espaces de rassem ble ment locaux,
régio naux, natio naux, voire inter na tio naux, en mettant de plus en
plus à profit des envi ron ne ments numé riques. Il en découle une
diver sité de pratiques et une effer ves cence cultu relle qui rayonnent
et se nour rissent à une échelle mondia lisée. La ques tion de la frac ture
numé rique qui inter vient dans ces dyna miques n’est toute fois pas à
négliger, notam ment en Afrique où, malgré une impor tance
démo gra phique gran dis sante dans la F/francophonie 27, il s’affirme
une frac ture numé rique multi di men sion nelle : enjeux de dispo ni bi lité
des infra struc tures, d’abor da bi lité, d’adéqua tion entre l’offre et la
demande, de compé tences et d’appro pria tion des tech no lo gies
numé riques par les populations 28. Cette frac ture numé rique affecte
inévi ta ble ment la produc tion cultu relle, les artistes, artisan.es et
publics, qui ont des processus d’adap ta tion variables et terri to ria lisés
à ces technologies 29, ce que le récent épisode pandé mique n’a
fait qu’accentuer 30.

9

Ce qu’on désigne comme « systèmes d’arti cu la tion » des scènes
cultu relles, théo risés par Will Straw 31, renvoie aux méca nismes à
travers lesquels des éléments cultu rels, sociaux et écono miques sont
mis en rela tion et inter agissent au sein de divers espaces. Ces
systèmes permettent de comprendre comment les pratiques
cultu relles se diffusent, s’adaptent et se trans forment en fonc tion des
inter ac tions entre les acteurs sociaux, les médias et les
infra struc tures numé riques, contri buant ainsi à la construc tion de
scènes cultu relles spéci fiques. Ces systèmes d’arti cu la tion subissent
d’ailleurs une profonde trans for ma tion sous le pouvoir gran dis sant
des envi ron ne ments numé riques qui engendrent un ralen tis se ment,

10
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une atté nua tion, voire une dispa ri tion de l’acti vité sociale, spatiale et
cultu relle propre à certaines scènes culturelles.

Alors qu’aupa ra vant, ces envi ron ne ments numé riques servaient
davan tage à faire circuler les produc tions cultu relles humaines, ils
deviennent de plus en plus des envi ron ne ments de cocréa tion (par
exemple avec l’intel li gence arti fi cielle géné ra tive) et font émerger,
tout parti cu liè re ment dans la F/fran co phonie, des préoc cu pa tions
liées à la diver sité des expres sions cultu relles pouvant se déve lopper
et rayonner dans le contexte contem po rain. Ces préoc cu pa tions sont
parti cu liè re ment signi fi ca tives dans le domaine de la créa tion
artis tique, où les plate formes numé riques et les algo rithmes de
recom man da tion redé fi nissent non seule ment la manière dont la
culture est produite, mais aussi la manière dont elle est consommée
et décou verte. En cela, le numé rique modifie les systèmes
d’arti cu la tion des scènes entre des acteurs humains et des acteurs
désor mais algo rith miques qui créent de nouvelles hiérar chies
cultu relles, favo ri sant certains types de contenus (telles les
produc tions globa li sées, prin ci pa le ment de langue anglaise) au
détri ment d’autres (les expres sions cultu relles locales ou régio nales,
notam ment issues de la F/fran co phonie). Ce phéno mène présente le
risque de stan dar diser et d’unifor miser les pratiques de produc tion et
de consom ma tion dans l’espace fran co phone en fonc tion de critères
de popu la rité et de renta bi lité souvent dictés par des acteurs
écono miques puis sants. En ce sens, le numé rique intro duit un régime
de visi bi lité qui repose en bonne partie sur des dyna miques de
recom man da tion auto ma ti sées, à la logique de fonc tion ne ment
opaque et qui inter fèrent avec la « décou vra bi lité » des contenus
émanant des scènes cultu relles francophones.

11

I.3 L’avène ment des ques tions de
« décou vra bi lité » des contenus cultu ‐
rels francophones

La ques tion de la « décou vra bi lité » des contenus cultu rels
fran co phones a émergé d’études fran çaises et québé coises s’attar dant
aux dispo si tifs socio tech niques qui parti cipent des recom man da tions,
mais aussi de l’invi si bi li sa tion de certains contenus en ligne 32. Elle se
situe au croi se ment des prio rités de la Fran co phonie que sont la

12
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valo ri sa tion de la langue fran çaise et le déve lop pe ment des cultures
fran co phones. De la Mission franco- québécoise sur la décou vra bi lité
en ligne des contenus cultu rels fran co phones lancée en 2019 33,
diffé rentes défi ni tions de la décou vra bi lité ont convergé vers la
suivante : « La décou vra bi lité d’un contenu dans l’envi ron ne ment
numé rique désigne sa dispo ni bi lité en ligne et sa capa cité à être
repéré parmi un vaste ensemble d’autres contenus, notam ment par
une personne qui n’en faisait pas préci sé ment la recherche 34 ». Deux
dimen sions de cette notion sont à relever : la trouvabilité — qui
renvoie à la capa cité d’un contenu à être décou vert par un.e
utili sa teur.rice qui en fait la recherche — et la sérendipité — qui réfère
au poten tiel d’un contenu à être décou vert par hasard en contexte
numé rique. Ces deux dimen sions se retrouvent dans les approches
tech ni ciste (web séman tique, méta don nées), techno- institutionnelle
(gouver nance, régu la tion) et socio tech nique (agen ti vité de
l’usager.ère) de la découvrabilité 35, pour ne citer que quelques
exemples. Ces dimen sions soulignent le pouvoir qu’ont les
algo rithmes et les plate formes numé riques sur la manière dont les
contenus sont acti ve ment recher chés ou décou verts par hasard,
influen çant ainsi l’accès et la visi bi lité des produc tions cultu relles
fran co phones dans l’écosys tème numé rique global.

Les défis de visi bi lité des scènes cultu relles fran co phones face aux
nouvelles logiques de plate for mi sa tion et de décou vra bi lité
algo rith mique renvoient à plusieurs enjeux, à commencer par
l’utili sa tion prédo mi nante de la langue anglaise dans le déploie ment
et les échanges permis par les tech no lo gies numé riques. Les phases
succes sives de déve lop pe ment tech no lo gique – Web 1.0, 2.0 et 3.0,
web séman tique, intel li gence arti fi cielle, tech no lo gies immer sives et
bientôt peut- être le méta vers – ont mis et mettront à l’épreuve
l’utili sa tion de la langue fran çaise. Par exemple, plusieurs
tech no lo gies permettent la « loca li sa tion linguis tique » de ces
plate formes, à travers un lieu d’héber ge ment, un nom de domaine ou
encore un contenu propre à la langue fran çaise. Or, comme leur
analyse cultu relle appro fondie le montre 36, cette loca li sa tion
linguis tique n’est qu’une des facettes des diffé rentes carac té ris tiques
cultu relles de ces outils numé riques. Les images, les icônes, les
affor dances et même les processus inter ac tifs trans portent
égale ment des signi fiés cultu rels qui, trop souvent, reflètent les
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origines et les signi fiants « Silicon Valley » de leur conception 37. Bien
que peu de travaux soient dispo nibles sur l’impact de la langue par
défaut et/ou de l’expres si vité cultu relle des plate formes sur la
décou vra bi lité des contenus fran co phones, plusieurs
cher cheur.euses, mais aussi acteur.rices culturel.les et politiques 38

s’inter rogent sur l’avenir de la langue et des cultures fran co phones
dans ce nouveau contexte numé rique. C’est sans compter l’impact
qu’aura l’intel li gence arti fi cielle (IA) et les nombreux défis qu’elle
soulève pour les scènes cultu relles francophones 39, puisqu’elle est
aussi contrôlée par les géants numé riques américains.

I.4 Au- delà des approches tech no cen ‐
trées de la découvrabilité
Au- delà des consi dé ra tions tech no lo giques, les logiques déter mi nant
quels contenus cultu rels fran co phones sont promus et rendus
visibles dans l’espace numé rique globa lisé soulèvent égale ment
d’impor tantes ques tions éthiques et socio po li tiques, entre autres par
rapport au contrôle exercé par les grandes plate formes de
distri bu tion. La centra li sa tion des pouvoirs d’inter mé dia tion
numé rique a été plusieurs fois décriée comme une menace à la
diver sité cultu relle fran co phone, en favo ri sant l’hégé monie de
certains contenus au détri ment des expres sions locales
ou minoritaires 40. C’est à cet effet que l’enjeu de la décou vra bi lité
suscite des propo si tions de diverses natures pour réduire les
barrières à la décou verte des contenus cultu rels fran co phones. Des
solu tions tech niques qui mettent l’emphase sur des plate formes
numé riques locales, régio nales et natio nales aux solu tions
règle men taires telles que le récent projet de loi n° 109 du
Gouver ne ment du Québec 41, qui réitère la souve rai neté cultu relle du
Québec en enca drant la décou vra bi lité des contenus cultu rels
fran co phones dans l’envi ron ne ment numé rique, les mobi li sa tions
sont nombreuses et les moyens alloués à ce sujet sont consé quents
ces dernières années 42.

14

En ce sens, le concept de « scène » nous semble receler d’un
inté res sant poten tiel d’analyse et de réflexion pros pec tives, en
permet tant d’imaginer de nouveaux systèmes d’arti cu la tion entre
acteurs humains et algo rith miques, mais aussi espaces physiques et
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numé riques, telles des plate formes alter na tives visant à rééqui li brer
les logiques de visi bi lité pour une plura lité de scènes cultu relles et
leurs contenus dans la F/francophonie 43. Ces nouvelles plate formes
seraient à conce voir dans leurs carac té ris tiques fonctionnelles 44,
mais aussi dans leurs logiques cura to riales, tout comme dans leur
manière de mettre en réseau des commu nautés d’usager.ères et de
sous- tendre des socia bi lités cultu relles. En effet, au- delà des
consi dé ra tions socio tech niques, les idées expo sées dans ce numéro
en appellent à réha bi liter des aspects socio cul tu rels centraux dans
les logiques d’accès et de décou verte des œuvres culturelles 45, mais
qui sont parfois invi si bi lisés dans des travaux récents et plutôt
tech no cen trés sur la décou vra bi lité. C’est ainsi au croi se ment de
réflexions tech no lo giques, poli tiques, sociales et cultu relles que se
situent les contri bu tions des diffé rent.es auteur.rices de ce dossier,
dont les textes présentent des réalités diver se ment situées au sein de
la F/francophonie.

II. Regards croisés sur
les contributions
Dans un contexte de trans for ma tion numé rique accé lérée, où les
plate formes et leurs algo rith miques redé fi nissent les condi tions de
visi bi lité des contenus cultu rels, l’article de Sylvain Martet et d’Elsa
Fortant propose une réflexion sur l’émer gence de la décou vra bi lité
comme enjeu central des poli tiques cultu relles, en parti cu lier dans le
secteur de la musique au Québec. Issu d’un projet de recherche
inter ins ti tu tionnel asso ciant notam ment la Chaire UNESCO sur la
diver sité des expres sions cultu relles et l’Obser va toire des poli tiques
cultu relles, leur article constitue la première étape d’un programme
de travail plus large. Il se donne pour objectif de carto gra phier les
usages diffé ren ciés et les tensions concep tuelles autour du terme de
décou vra bi lité, tout en inter ro geant les moda lités de son inté gra tion
dans les cadres de plani fi ca tion cultu relle à diffé rentes échelles
(locale, provin ciale, fédé rale). S’appuyant sur une revue de litté ra ture
inter dis ci pli naire, les auteur.rices analysent la décou vra bi lité non
seule ment comme une fonc tion tech nique portée par des
algo rithmes, mais aussi comme une construc tion poli tique, cultu relle
et écono mique. Leur article montre que cette notion, initia le ment
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issue des mondes de l’infor ma tique et de la biblio thé co nomie, devient
un opéra teur stra té gique dans la réor ga ni sa tion de la chaîne de
valeur en musique, au croi se ment de logiques de promo tion, de
cura tion, de gouver nance des méta don nées et de poli tiques
publiques de soutien à la diver sité cultu relle. L’article se distingue par
son approche critique des discours techno- optimistes, en souli gnant
notam ment les effets de la plate for mi sa tion sur les pratiques
profes sion nelles, les inéga lités struc tu relles entre les contenus et les
limites des dispo si tifs actuels en matière de régu la tion. En ce sens, il
offre d’inté res santes prises à la compré hen sion des dyna miques de
visi bi lité des contenus cultu rels dans les envi ron ne ments numé riques
contem po rains, souli gnant les respon sa bi lités parta gées des
plate formes, des pouvoirs publics et des acteurs cultu rels. Sans
mobi liser expli ci te ment le concept de scène cultu relle, l’analyse
éclaire néan moins les trans for ma tions profondes des écosys tèmes
artis tiques et des dyna miques de recon nais sance au cœur de
muta tions contem po raines des scènes cultu relles à l’ère numérique.

L’article de Claudie Saul nier s’inscrit pour sa part au croi se ment des
études sur la plate for mi sa tion des pratiques cultu relles et sur les
scènes en contexte mino ri taire. L’autrice examine la manière dont
des artistes en arts visuels au Québec utilisent les médias sociaux
pour se rendre visibles dans un envi ron ne ment numé rique dominé
par des plate formes globa li sées. Loin de se limiter à des stra té gies de
promo tion, ces usages relèvent de véri tables pratiques iden ti taires et
rela tion nelles, où l’affir ma tion d’une appar te nance linguis tique et
cultu relle se joue à travers la langue, les symboles partagés, la
narra tion de soi et l’ancrage terri to rial. L’article met en lumière les
tensions entre logiques algo rith miques stan dar di sées des
plate formes (comme Insta gram ou Face book) et tenta tives des
artistes fran co phones de main tenir une présence signi fiante au sein
de commu nautés souvent margi na li sées par les dyna miques de
visi bi lité globales. Saul nier montre ainsi comment les artistes
mobi lisent ces outils à la fois en tant que vitrines profes sion nelles et
en tant qu’espaces de recon nais sance cultu relle, en adop tant souvent
des tactiques de contour ne ment ou de réap pro pria tion pour affirmer
leur voix fran co phone dans un champ où l’anglais est surre pré senté.
Ainsi, l’iden tité fran co phone québé coise se donne à voir non
seule ment comme un contenu, mais aussi comme une pratique située

17



Revue internationale des francophonies, 13 | 2025

de visi bi lité, traversée par des enjeux de langue, de réseau et de
recon nais sance symbolique.

Corinne Raynal- Astier signe, quant à elle, un article basé sur un projet
explo ra toire en Sciences du langage – didac tique du fran çais langue
étran gère et seconde, réalisé auprès de personnes migrantes
d’origine congo laise ensei gnantes de fran çais hors de la
F/fran co phonie. Par une enquête en deux temps menée en Eswa tini,
l’autrice s’inté resse à la manière dont des contenus fran co phones
numé riques sont repérés et mobi lisés par ces ensei gnant.e.s vivant
dans un pays qui les éloignent de cette langue au quoti dien. En ce
sens, elle relève une tension entre la notion de décou vra bi lité telle
qu’elle s’inscrit dans les préoc cu pa tions poli tiques et mobi li sa tions
insti tu tion nelles, et les « usages ordi naires » de contenus
fran co phones numé riques pour ces locu teur.rice.s du fran çais en
contexte non fran co phone. Critique des approches qui quan ti fient et
proba bi lisent des usages de la langue fran çaise en ligne, l’autrice
creuse plutôt des dyna miques peu visibles, voire oubliées de la
recherche, soit les « usages en ligne / en langues » quoti diens de ces
inter nautes exilé.e.s hors de l’espace fran co phone. L’article prend
ainsi appui sur des pratiques numé riques de tous les jours pour
confronter une Fran co phonie « mise en mots dans les discours
insti tu tion nels » et une fran co phonie « mise en chair par ses
locu teur.rice.s ».
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La contri bu tion de Romuald Jamet, de Guillaume Blum et de Sacha
Siary est issue d’une école d’été qui s’est tenue à l’Institut national de
la recherche scien ti fique du 26 au 30 août 2024, sous le titre
« L’écosys tème musical québé cois et la décou vra bi lité cultu relle ».
Convo quant des cher cheur.euses du Québec et de la France, de
même que des profes sionnel.les lié.es au secteur de la culture, cette
semaine d’échanges a permis le partage des plus récents travaux
rela tifs aux ques tions de décou vra bi lité de la musique en contextes
fran co phones. À partir d’une synthèse de ces inter ven tions à teneur
histo rique, poli tique, sociale, cultu relle et éthique, Jamet, Blum et
Siary déve loppent une réflexion trans dis ci pli naire visant une
redé fi ni tion du concept de décou vra bi lité, au- delà d’une vision
stric te ment tech no cen trée. S’amor çant par un survol de l’histoire
socio tech nique de la décou vra bi lité, les auteurs rappellent que les
inno va tions tech no lo giques ont toujours redé fini l’indus trie musi cale
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et les condi tions de pratique de ses acteur.rices, bien avant
l’avène ment du numé rique. S’ensuivent des consi dé ra tions plus
contem po raines liées aux poli tiques de décou vra bi lité, tout
parti cu liè re ment dans le contexte québé cois où ces poli tiques sont
envi sa gées comme un outil de recon nais sance iden ti taire, à plus forte
raison pour des artistes margi na lisés. Le texte se conclut par une
analyse de préoc cu pa tions éthiques, que ce soit en matière d’impact
écolo gique des pratiques numé riques, de rôle de l’intel li gence
arti fi cielle ou de gouver nance respon sable. Ainsi, leur redé fi ni tion de
la décou vra bi lité s’appuie sur ses dimen sions tant tech no lo gique que
sociale, écono mique que juri dique, spatiale que tempo relle. Il en
ressort notam ment le rôle clé des réseaux humains dans la visi bi lité
des contenus cultu rels, par- delà les méca nismes algo rith miques et
les impé ra tifs tech no lo giques liés à l’envi ron ne ment numé rique. En
ce sens, ce texte réar ti cule effi ca ce ment les ancrages tant humains
que tech no lo giques, physiques que numé riques des scènes
cultu relles fran co phones face aux enjeux de découvrabilité.

Le numéro se pour suit avec deux entre tiens, respec ti ve ment réalisés
par les rédac trices invi tées Caro line Marcoux- Gendron et Hela Zahar
auprès de cher cheurs dont les travaux sont forte ment asso ciés aux
notions de « décou vra bi lité » et de « scène cultu relle ». D’une part,
Marcoux- Gendron a discuté avec Destiny Tché houali, profes seur en
commu ni ca tion impliqué dans de multiples initia tives scien ti fiques et
comités consul ta tifs inter na tio naux trai tant des ques tions de
diver sité des expres sions cultu relles propres à la F/fran co phonie et
de gouver nance à l’ère du numé rique. D’autre part, Zahar a rencontré
Will Straw, cher cheur qui a dura ble ment marqué le corpus de travaux
portant sur les scènes cultu relles ces trente dernières années. Ces
deux entre tiens, voulus tels des regards croisés sur les notions au
cœur de ce dossier théma tique, invitent à remettre au cœur des
réflexions entou rant la décou vra bi lité les dimen sions
socio cul tu relles, les socia bi lités humaines, voire les ancrages
physiques égale ment consti tu tifs des phéno mènes artis tiques et
cultu rels en cette époque marquée par le numérique.
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Enfin, deux textes propres à ces mêmes cher cheurs sont proposés
sous la rubrique « Textes essen tiels », pour une entrée directe dans
les travaux trai tant de scènes cultu relles et de décou vra bi lité. L’article
"Scenes and Sensi bi li ties", proposé dans une traduc tion fran çaise
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TEXT

En titrant son dernier rapport L’algo rithme n’écoute plus 1, le MIDiA,
groupe de recherche privé destiné aux indus tries musi cales, souligne
une tendance majeure dans la recom man da tion en ligne : les goûts
des utili sa teurs servent de moins en moins pour produire des
recom man da tions d’écoute, les algo rithmes poussent de plus en plus
les utili sa teurs vers le contenu qui répond aux prio rités de
moné ti sa tion de la plate forme plutôt qu’à celles de l’utili sa teur. Cela
s’explique notam ment par une pres sion des inves tis seurs et
action naires des entre prises du numé rique, à aller cher cher
rapi de ment un retour sur inves tis se ment, tel qu’on peut le
comprendre à travers des stra té gies de vente d’espaces média tiques
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plus agres sives ou dans les nombreuses restruc tu ra tions et vagues
de licenciement.

Ce chan ge ment met en lumière l’impor tance des modèles d’affaires
au- delà des outils et nous encou rage à ne pas regarder unique ment la
dimen sion tech nique de la mise en avant de tel ou tel contenu
lorsque l’on parle des sugges tions algo rith miques. Ces chan ge ments
de stra tégie d’affaires des plate formes cultu relles numé riques se
décident en fonc tion des résul tats mais aussi du contexte secto riel,
écono mique, social et poli tique, des risques comme des oppor tu nités.
Ce chan ge ment progressif a déjà été remarqué dans le secteur
audio vi suel, lorsque les promesses initiales d’une plate forme comme
Netflix se sont trans for mées au fil des négo cia tions avec l’écosys tème
de l’audio vi suel, avec l’évolu tion de la concur rence et avec la volonté
de devenir rapi de ment rentable pour se calquer davan tage sur le
modèle des câblo dif fu seurs. Ainsi, les tarifs de Netflix ont
dras ti que ment augmenté (7,99 $ en janvier 2017 pour le service de
base au Québec, 16,49 $ en janvier 2024, une hausse de plus de 100 %
en 7 ans). 2017 est ici pris pour réfé rence puisque c’était l’année
durant laquelle Patri moine Canada a négocié 500 millions sur 5 ans
avec Netflix plutôt qu’une appli ca tion de taxes et des quotas pour les
contenus locaux et francophones.

2

Les chan ge ments de modèle d’affaire ont un impact direct sur la
produc tion et la circu la tion des objets cultu rels. Il est capital de
cher cher plus loin que les discours forcé ment vendeurs des
promo teurs pour comprendre ce qui se joue. En dépas sant les
argu ments de vente des plate formes de diffu sion cultu relle, on voit
que la visi bi lité et la décou vra bi lité des contenus, n’est pas une stricte
fonc tion des goûts des utili sa teurs, elle répond à la fois à des
stra té gies de segmen ta tion des publics, de moné ti sa tion des
contenus, d’accords avec d’autres acteurs de l’écosys tème musical ou
d’adap ta tions aux poli tiques et régulations.

3

Le travail des cher cheurs du MIDiA, mais aussi des travaux
univer si taires comme ceux de Nick Seaver 2 par exemple, montrent
que la créa tion des algo rithmes qui permettent (ou non) la
décou vra bi lité des objets cultu rels en ligne relèvent large ment de
l’impli ca tion humaine, elle- même ancrée dans des impé ra tifs
écono miques (renta bi liser un inves tis se ment, opti miser les revenus,

4
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mériter son salaire, par exemple). Les discus sions autour de la
décou vra bi lité, parti cu liè re ment dans les milieux univer si taires,
peinent souvent à couvrir l’ensemble de ces dimen sions. La notion se
trouve pour tant au cœur d’enjeux cultu rels, tech niques, éthiques,
poli tiques, sociaux, économiques.

Au Québec, la décou vra bi lité est envi sagée comme une approche de
mise en valeur de la culture québé coise et de la fran co phonie dans le
numé rique. Dans cette optique, les minis tères de la Culture fran çais
et québé cois ont mis en place plusieurs dispo si tifs afin de déve lopper
des outils, mesures, initia tives et stra té gies allant dans ce sens et
notam ment un programme de subven tion de recherche inti tulé
« Soutien à la décou vra bi lité des contenus cultu rels fran co phones. »
Dans le cadre du dernier appel, nous avons reçu un finan ce ment pour
un projet inti tulé « Les algo rithmes de recom man da tion des
plate formes numé riques comme instru ment de poli tique cultu relle :
pers pec tives juri diques et socio tech niques de la décou vra bi lité »
porté une équipe mixte consti tuée de cher cheurs de l’Obser va toire
des Poli tiques Cultu relles (France), de la Chaire UNESCO sur la
diver sité des expres sions cultu relles de l’Univer sité Laval (Québec),
du Labo ra toire Costech de l’Univer sité de Tech no logie de Compiègne
(France) et du centre d’inno va tion et de recherche Artenso
(Mont réal). L’obten tion d’une bourse de stage MITACS a permis
d’accueillir l’auteur de cet article au sein de l’équipe.

5

I. Problématique
Si notre recherche complète entend répondre à la ques tion de
l’arti cu la tion entre les pratiques des acteurs de la musique avec les
cadres régis sant la décou vra bi lité, cet article a pour objectif de mieux
comprendre les types d’acteurs impli qués et leurs diverses
mobi li sa tions de la notion de décou vra bi lité, dans le verbe ou en
pratique. L’exer cice est rendu d’autant plus complexe que le terme de
décou vra bi lité prend des sens diffé rents selon ses contextes
d’appa ri tion et de circu la tion. Le tour d’horizon que nous propo sons,
sans qu’il soit tota le ment exhaustif, permet de mettre en lumière
deux lignes de tensions sur la notion de décou vra bi lité : l’une
repo sant sur une défi ni tion élas tique dans ses usages selon le type
d’acteurs, l’autre sur des diffé rences dans les méca nismes

6
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(tech niques, écono miques, poli tiques, sociaux) orga ni sant les
pratiques de décou vra bi lité. Nous vise rons à mieux savoir ce que le
terme de décou vra bi lité signifie, parti cu liè re ment lorsqu’on
s’inté resse à ces deux points de vue complé men taires simultanément.

Notre travail se déploie sur deux ques tions qui consti tuent chacune
une section de l’article :

7

Qu’est- ce que le terme de décou vra bi lité recouvre en termes de
pratiques profes sion nelles de mise en décou vra bi lité de la musique au
Québec ? Comment sont abordés les enjeux de décou vra bi lité dans
les diffé rents docu ments de plani fi ca tion cultu relle, et ce à
diffé rentes échelles ? L’article vise à comprendre comment
s’arti culent les diffé rentes accep tions de ce que recouvre la
décou vra bi lité, dans ses pratiques comme ses enjeux.

8

II. Méthodologie
Notre propo si tion vise à déve lopper une compré hen sion inté grant les
diffé rentes dimen sions à l’œuvre dans les stra té gies et tactiques qui
encadrent et permettent la décou vra bi lité d’une produc tion cultu relle
que l’utili sa teur x ne connais sait pas ou ne cher chait pas. Notre
démarche repose en partie sur un terrain de recherche réalisé auprès
de profes sion nels de l’écosys tème musical dont les fonc tions, les
tâches, les pratiques ou les exper tises nous permet tront de mieux
connaître les moda lités concrètes de la décou vra bi lité. En préa lable
de ce travail, nous avons effectué une revue de litté ra ture scien ti fique
en consul tant la base de données univer si taire Sofia avec les mots- 
clés suivants : « décou vra bi lité, play list, cura tion, recom man da tion,
algo rithme, Québec ». Nous avons effectué une contre- recherche
avec les mêmes mots- clés à l’aide du logi ciel d’agrégation Publish
Or Perish . Ce travail a mené à la réten tion de 85 sources
perti nentes : 6 livres, 47 articles scien ti fiques, 10 chapitres de livre, 11
rapports et autres docu ments, 4 actes de colloque et 7 articles de
presse spécia lisée. C’est le fruit de ce travail de revue de litté ra ture
qui constitue la matière de cet article.

9
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III. Contexte

III.1. Défi ni tion technique

Apparu d’abord dans les sphères de l’infor ma tique et de la
biblio thé co nomie, le terme de décou vra bi lité désigne la dispo ni bi lité
en ligne d’un contenu et sa capa cité à être repéré parmi un ensemble
plus vaste, notam ment par une personne n’en faisant pas préci sé ment
la recherche. En 2015, dans un docu ment de réfé rence abon dam ment
cité, le Fonds des médias du Canada se réfère à la « capa cité d’un
élément – que ce soit une appli ca tion ou un contenu – à se laisser
décou vrir facilement 4. » Quelques années plus tard, l’Office
québé cois de la langue fran çaise (OQLF), qui en a fait un de ses mots
de l’année 2023, le définit ainsi : « Poten tiel pour un contenu,
dispo nible en ligne, d’être aisé ment décou vert par des inter nautes
dans le cybe res pace, notam ment par ceux qui ne cher chaient pas
préci sé ment le contenu en ques tion. »

10

La décou vra bi lité d’un contenu implique donc qu’il soit acces sible et
visible, créant ainsi une dyna mique complexe entre les aspects
tech no lo giques, artis tiques et poli tiques. Notons que l’OQLF
recon naît égale ment le terme de trou va bi lité, défini comme le
poten tiel d’un contenu d’être trouvé inten tion nel le ment. Il importe de
souli gner que la décou vra bi lité, dans sa défi ni tion, ne concerne pas
néces sai re ment la nouveauté. Il ne s’agit pas forcé ment de la capa cité
à décou vrir un nouvel élément. Selon le FMC, la décou vra bi lité « se
faufile entre le public et le contenu, dans un ensemble aux
rami fi ca tions complexes, constitué d’initia tives et de stra té gies
marke ting, mais égale ment de poli tiques publiques, de négo cia tions
commer ciales, de modèles d’affaires en muta tion rapide, de
tech no lo gies nova trices et de consom ma teurs aux
habi tudes changeantes 5. » L’OQLF ajoute que la décou vra bi lité d’un
contenu est liée à plusieurs facteurs : les méta don nées, le
réfé ren ce ment, les mots- clés et la publi cité qui lui sont asso ciés, les
habi tudes de navi ga tion des inter nautes ainsi que les algo rithmes des
diffé rents moteurs de recherche impliqués.

11
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III.2. Décou vra bi lité et plate formes
cultu relles numériques
On pour rait ajouter sur ce dernier point que la décou vra bi lité d’un
contenu est égale ment liée aux stra té gies des grands acteurs
trans na tio naux du numé rique. Ceux- ci sont parfois regroupés sous le
terme de GAFAM, acro nyme qui recouvre certains de ces acteurs
(Google, Apple, Face book, Amazon, Micro soft) mais se réfère en fait à
un ensemble plus large, incluant notam ment des plate formes de
diffu sion musi cale comme Spotify ou audio vi suelles comme Netflix.
Les stra té gies permet tant la domi na tion de ces acteurs sur la plupart
des usages cultu rels en ligne créent un envi ron ne ment marqué par
une forte concur rence des contenus inter na tio naux et par une
appa rente complexité de l’écosys tème. Les tenta tives de régu la tion
des plate formes se confrontent à des résis tances fortes de ces
acteurs qui se sont essen tiel le ment construits hors des règles
(offi cielles ou offi cieuses) des indus tries cultu relles. La décou vra bi lité
d’un contenu culturel spéci fique se réfère, dans ce contexte,
prin ci pa le ment à ce que l’on découvre sur ces plate formes
numé riques, ces envi ron ne ments privés. La défi ni tion du terme,
ancrée dans son rôle tech nique, se teinte ainsi d’une
dimen sion économique.

12

Dans un contexte de plate for mi sa tion de la société 6, le marché de la
musique est lui aussi peu à peu dominé par des plate formes
struc tu rantes qui contrôlent les flux musi caux mondiaux, en donnant
accès aux usagers à un cata logue unique à travers le monde.
Lorsqu’on parle de plate for mi sa tion de la société, un phéno mène
parfois nommé « uberi sa tion », on désigne le poids que prennent des
plate formes numé riques dans une multi tude d’aspects de la vie
sociale, écono mique et cultu relle. Loin de n’être qu’un produit lié à
des oppor tu nités tech no lo giques, la plate for mi sa tion repose
prin ci pa le ment sur la déré gu la tion du travail et des
rela tions économiques.

13

Les plate formes comme Amazon, Uber, Airbnb ou encore Face book
influencent la manière dont les biens et services sont échangés, en
brisant la rela tion produc teur/client. Elles se déres pon sa bi lisent des
produits : la chambre, l’objet, l’auto ou le contenu média tique ne leur
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appar tiennent pas, elles monnayent la mise en rela tion. La
plate for mi sa tion modifie les modèles organisationnels 7 et les
dyna miques du travail, notam ment avec une évolu tion du travail
indé pen dant, auto nome. Derrière une appa rente liberté
supplé men taire, les travailleurs doivent en réalité se conformer au
cadre tech no nor matif et aux objec tifs imposés par la plate forme pour
voir leur travail récom pensé et recom mandé. Cela entraîne davan tage
de préca rité, des enjeux de régu la tion, de protec tion et de respect
des droits des travailleurs. En outre, les plate formes accu mulent de
grandes quan tités de données sur les utili sa teurs, ce qui soulève des
préoc cu pa tions concer nant cette utili sa tion des données et ses
impacts sur la vie privée, la surveillance. Une part de la valo ri sa tion
des plate formes par les inves tis seurs et marchés bour siers repose,
non pas sur les profits réalisés, mais sur le poten tiel de mono pole à
moyen terme, la stra tégie de ces acteurs étant d’établir leur carac tère
incon tour nable en détrui sant des marchés tradi tion nels : on le voit
notam ment avec Uber et les taxis, Airbnb et les services hôte liers,
Amazon et le commerce de proximité.

Au niveau de la musique, c’est par des plate formes de strea ming,
appa rues comme solu tion partielle aux enjeux de pira tage numé rique,
que les chan ge ments dans l’orga ni sa tion des indus tries musi cales se
struc turent. Selon le dernier rapport annuel de l’Inter na tional
Fede ra tion of the Phono gra phic Industry 8 (IFPI), en 2022 le strea ming
repré sente 67 % des revenus de l’indus trie musi cale mondiale. Au
Canada, l’écoute en continu est ainsi devenue la première source de
revenu de l’indus trie avec 74 % des parts de marché 9. En 2022 au
Québec, la musique en continu cumule 24 milliards d’écoute dont 8 %
« sont des écoutes d’œuvres inter pré tées par des artistes
du Québec 10 ».

15

La place gran dis sante de nouveaux acteurs numé riques comme les
plate formes d’écoute en continu et l’homo gé néité de leurs
inter faces d’utilisation 11 s’accom pagne d’un risque d’homo gé néi sa tion
des pratiques d’écoute, des formes musi cales et de leurs rela tions.
Enfin, le fonc tion ne ment tech nique des plate formes repose sur la
quan ti fi ca tion, la trans for ma tion des objets cultu rels en données,
bref, la data fi ca tion des activités 12. Plus préci sé ment, la numé ri sa tion
de l’indus trie musi cale induit une réor ga ni sa tion de sa chaîne
de valeur 13. Cela se mani feste par le processus de
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réin ter mé dia tion des gatekeepers, acteurs influents dans la sélec tion
et la diffu sion des œuvres musi cales et qui ont le pouvoir de créer les
tendances. Tradi tion nel le ment, ces gatekeepers étaient repré sentés
par les médias tels que la radio et les critiques musi caux. Dans ce jeu
d’inter mé diaires, les plate formes d’écoute en continu émergent
comme de nouveaux gatekeepers, combi nant « propriété, algo rithmes
et cura tion humaine 14. »

L’avène ment des plate formes d’écoute en continu a occa sionné des
trans for ma tions écono miques majeures dans l’indus trie musi cale,
mais a égale ment contribué à la « numé ri mor phose » des habi tudes
de consom ma tion de musique 15. Dans cette évolu tion, du point de
vue des consom ma teurs de musique, se pose la ques tion de
l’arti cu la tion entre les pratiques de décou verte et la découvrabilité 16.
Au Québec, un aspect crucial de cette réflexion concerne
l’acces si bi lité des contenus musi caux québé cois francophones 17.
Cette dimen sion met en lumière les enjeux spéci fiques liés à la
promo tion et à la visi bi lité des produc tions cultu relles locales dans
un contexte numé rique en constante évolution.

17

En effet, la numé ri sa tion de l’indus trie musi cale, en partie illus trée
par l’usage d’algo rithmes de recom man da tion par les plate formes
d’écoute en ligne, engendre une mise en avant sélec tive de certains
contenus par rapport à d’autres. Au Québec et dans d’autres régions
fran co phones, cette évolu tion a des réper cus sions directes sur la
vita lité du marché de la musique fran co phone, qui connaît une
dimi nu tion signi fi ca tive de sa part entre les formats physique
et numérique 18. Cette dyna mique soulève la problé ma tique cruciale
de la décou vra bi lité des contenus musi caux fran co phones, une
caté gorie mino ri taire, au sein des plate formes d’écoute en ligne. Les
produc tions locales font face à des défis liés à la défi ni tion du produit
local, aux modèles d’affaires des plate formes, aux barrières à la
décou vra bi lité et aux algo rithmes de recom man da tion pour être
visibles et décou vrables sur les plate formes
numé riques transnationales 19.

18

L’enjeu de la décou vra bi lité émerge de manière parti cu liè re ment
saillante lorsque l’on consi dère la surre pré sen ta tion des contenus
anglo phones sur ces plate formes. Les algo rithmes, conçus pour
maxi miser l’enga ge ment et la réten tion des utili sa teurs, peuvent
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favo riser les œuvres popu laires ou conformes à des tendances
globales, souvent domi nées par des artistes anglo phones. Cette
préfé rence algo rith mique peut entraîner une visi bi lité réduite pour
les créa tions musi cales fran co phones, même dans des espaces où le
fran çais occupe une place cultu relle majeure. Dans le contexte
spéci fique du Québec, cette situa tion crée un écart notable entre la
produc tion musi cale locale et sa mise en avant sur les plate formes
numé riques. La décou verte d’œuvres fran co phones, nouvelles ou non,
se voit ainsi compro mise pour les audi teurs. Dans le bulletin La
consom ma tion d’enre gis tre ments musi caux au Québec en 2022 20 de
l’Obser va toire de la culture et des commu ni ca tions du Québec
(OCCQ), Lysandre Cham pagne note que « Parmi les 10 000 pistes les
plus écou tées, la part des enre gis tre ments inter prétés en fran çais est
de 8,6 % (5,3 % proviennent du Québec et 3,3 %, de l’exté rieur de la
province), alors que celle des enre gis tre ments inter prétés en anglais
s’élève à 85,7 % (1,4 % proviennent du Québec et 84,3 %, de
l’exté rieur). » Les données ne permettent pas de savoir si les écoutes
se font par des choix des audi teurs, des sugges tions édito riales ou
des sugges tions algo rith miques. Dans tous les cas, ces chiffres sont
révé la teurs d’une grande dispa rité entre contenus locaux et
inter na tio naux et mettent en lumière la néces sité de traiter la
ques tion de la décou vra bi lité afin de préserver la diver sité cultu relle
et linguis tique dans le numérique.

Dans ce paysage numé rique complexe, des mesures stra té giques
doivent être envi sa gées pour rééqui li brer la présence des contenus
fran co phones sur les plate formes de strea ming. Cela pour rait
impli quer une régu la tion pour incor porer des critères de diver sité
linguis tique, encou ra geant ainsi la mise en avant équi table de la
musique fran co phone comme le propose la Loi sur la diffu sion
continue en ligne 21 (issue du projet de loi C-11 22). Celle- ci propose
d’assu jettir les prin ci pales plate formes cultu relles numé riques à des
obli ga tions en matière de créa tion, de produc tion et de valo ri sa tion
des produc tions musi cales et audio vi suelles, comme pour les autres
diffu seurs. Mais, comme l’indique une page offi cielle dédiée aux
mythes et faits à propos de la loi C-11, le gouver ne ment semble
vouloir ménager l’approche tech nique : « Nous ne régle men te rons
pas les algo rithmes. Nous voulons encou rager l’inno va tion pour que
le contenu cana dien et autoch tone soit plus facile à trouver 23. »
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Paral lè le ment, des parte na riats plus étroits entre les acteurs de
l’indus trie musi cale et les plate formes se déve loppent et pour raient
favo riser une meilleure repré sen ta tion des artistes fran co phones et
une meilleure décou vra bi lité de leurs contenus. Dans ce contexte, il
appa raît essen tiel de favo riser l’inno va tion afin d’améliorer la
décou vra bi lité - sans toute fois arrêter de reven di quer des formes de
régu la tion des pratiques des plate formes cultu relles numé riques. En
somme, favo riser la décou vra bi lité des contenus fran co phones et la
diver sité des expres sions cultu relles dans un contexte de
numé ri sa tion de l’indus trie musi cale exige une réflexion appro fondie
sur les pratiques algo rith miques, ainsi que des colla bo ra tions
effi caces entre les acteurs poli tiques, les acteurs clés de l’indus trie
musi cale et les plateformes.

21

III.3. Dimen sion poli tique de la décou ‐
vra bi lité au Québec
D’après la direc trice du Labo ra toire de recherche sur la
décou vra bi lité et les trans for ma tions des indus tries cultu relles à l’ère
du commerce élec tro nique (LATICCE) Michèle Rioux, l’État joue un
rôle crucial dans la promo tion d’une décou vra bi lité cultu relle
équi table, trans pa rente et diver si fiée. Son inter ven tion dans « la
gouver nance cultu relle mondiale 24 » pour rait garantir la diver sité des
expres sions cultu relles en proté geant les indus tries cultu relles
locales, en régu lant les plate formes numé riques, en favo ri sant la
créa tion cultu relle locale et en élabo rant des indi ca teurs de
décou vra bi lité afin de mesurer la visi bi lité des contenus locaux. Au
Québec, la volonté de régu la tion s’ancre dans une posture poli tique
portée notam ment par le palier provin cial. Pour comprendre cette
posi tion, il est inté res sant de la lier à la ques tion de la diver sité des
expres sions cultu relles et aux combats poli tiques inter na tio naux qui
l’ont accompagnée.

22

À partir des années 1990, dans un contexte de multi pli ca tion
d’accords commer ciaux inter na tio naux, le Québec va jouer un rôle
actif dans la protec tion des objets cultu rels, et parti cu liè re ment des
produc tions des indus tries cultu relles. Après ce qui a été parfois
nommé l’échec de l’excep tion cultu relle, à savoir une initia tive,
notam ment poussée par la France, pour créer un régime spéci fique
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de la libé ra li sa tion des services cultu rels ou une excep tion visant à
exclure ces services des accords commer ciaux inter na tio naux
orga ni sant le passage du General Agree ment on Tariffs and Trade
(GATT) à l’Orga ni sa tion mondiale du commerce (OMC), une nouvelle
approche appa raît. À partir des accords de Stock holm de l’UNESCO
en 1998, on va passer de la notion d’excep tion cultu relle à celle de
diver sité des expres sions cultu relles à protéger. Compte tenu de son
contexte iden ti taire, culturel et poli tique unique et de sa proxi mité
avec la puis sance cultu relle des États- Unis, le Québec s’investit dans
l’élabo ra tion d’un instru ment centré sur cette approche, assu rant sa
promo tion et inten si fiant les dialogues et les liens diplo ma tiques avec
la France sur ce sujet. Cet enga ge ment du Québec est franc, comme
l’évoque Véro nique Guèvre mont :

« Lors de la phase de sensi bi li sa tion des États à l’impor tance de se
doter d’un instru ment juri dique contrai gnant sur la diver sité
cultu relle, il a eu l’audace de se posi tionner sur la scène
inter na tio nale comme l’un des prin ci paux leaders de ce dossier, en
s’appuyant notam ment sur les travaux et l’exper tise du profes seur
Ivan Bernier dont les nombreux écrits prônaient depuis long temps la
néces sité de faire évoluer le droit inter na tional dans cette direc tion.
Le Québec s’est plei ne ment investi dans la négo cia tion de cet
instru ment de 2003 à 2005, à la fois en assu rant la présence de
plusieurs fonc tion naires québé cois au sein de la délé ga tion
cana dienne et en entre pre nant une vaste "campagne diplo ma tique"
auprès de plusieurs parte naires et forums inter na tio naux de haut
niveau. » 25 

Ces enga ge ments se concré tisent en 2005 avec l’adop tion de la
Conven tion sur la protec tion et la promo tion de la diver sité des
expres sions culturelles 26. L’Assem blée natio nale du Québec est le
premier parle ment au monde à adopter une motion pour approuver
l’entente. L’impli ca tion se pour suit, notam ment via l’acti vité de la
Coali tion pour la diver sité des expres sions cultu relles qui rassemble
une cinquan taine d’orga ni sa tions profes sion nelles. Elle s’incarne aussi
dans la présence et l’action du Québec au sein de l’UNESCO ou
l’impli ca tion de Mont réal dans la commis sion culture de l’orga ni sa tion
inter na tio nale Cités et Gouver ne ments Locaux Unis (CGLU). Dès lors,
il n’est pas éton nant de retrouver au Québec un fort enga ge ment
pour la ques tion de la diver sité des expres sions cultu relles en ligne.
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IV. Décou vra bi lité et plani fi ca ‐
tion culturelle
Il importe de souli gner que la notion occupe une place impor tante
dans les stra té gies de plani fi ca tion cultu relle, comme le montre
remar qua ble ment bien le rapport du comité- conseil sur la
décou vra bi lité des contenus cultu rels, comité constitué de Louise
Beau doin, Clément Duhaime, Véro nique Guèvre mont et
Patrick Taillon 27. Ce rapport propose 32 recom man da tions pour
améliorer la décou vra bi lité des contenus fran co phones au Canada,
qui touchent tant à la diplo matie qu’à la loi et aux négo cia tions
fédéral- provincial. En dialogue avec ce travail, nous propo sons, en
s’arrê tant sur certaines initia tives des diffé rents paliers
gouver ne men taux, de comprendre quelle défi ni tion de la
décou vra bi lité est proposée dans ces diffé rents contextes
de mobilisation.

25

IV.1. Au fédéral

Depuis 2016, le Fonds des médias du Canada, mandaté par le
gouver ne ment, s’est emparé de l’enjeu de la décou vra bi lité en
produi sant le rapport de recherche Décou vra bi lité : vers un cadre de
réfé rence commun 28. Ce rapport a pour objectif :

26

« d’offrir à la collec ti vité et aux inter ve nants de l’indus trie
audio vi suelle cana dienne un cadre de réfé rence commun afin de
favo riser leur appro pria tion de la décou vra bi lité grâce au
déve lop pe ment d’une compré hen sion commune du concept et de
leur permettre de réflé chir et de se posi tionner par rapport aux
diffé rents enjeux. » 29 

Le rapport du FMC distingue les leviers insti tu tion nels rele vant des
sphères gouver ne men tales des leviers indus triels menés par le milieu.
Les prin ci paux leviers insti tu tion nels qui influent sur la
décou vra bi lité des contenus dans le cadre de réfé rence commun sont
les poli tiques cultu relles, la régle men ta tion et les mesures de
finan ce ment. Parmi ceux- ci, par exemple, la régle men ta tion en
matière de radio dif fu sion (CRTC), les poli tiques cultu relles, les aides
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finan cières et la Conven tion sur la protec tion et la promo tion de la
diver sité des expres sions cultu relles. Ces leviers sont mis en place
par les pouvoirs publics pour soutenir la produc tion et la diffu sion
des contenus, ainsi que pour favo riser l’acces si bi lité et la
décou vra bi lité des contenus cana diens en ligne. Le cadre
règle men taire est parti cu liè re ment impor tant dans le cadre d’accords
commer ciaux inter na tio naux. La notion d’exemp tion cultu relle est un
cas concret et bien docu menté de régu la tion de la circu la tion des
œuvres musi cales enre gis trées. Dans cet esprit, la décou vra bi lité est
conçue comme un para mètre tech nique modifiable.

Les leviers indus triels englobent plusieurs facettes, notam ment le
soutien à la créa tion en vue d’améliorer sa dispo ni bi lité, l’assu rance
de la repé ra bi lité des contenus grâce à des méta don nées
descrip tives, au réfé ren ce ment, à l’indexa tion et à la traça bi lité de la
circu la tion. Ils incluent égale ment l’adop tion de stra té gies
promo tion nelles, la trans mis sion d’infor ma tions aux acteurs cultu rels,
et l’orga ni sa tion des ressources à travers des tables de concer ta tion
secto rielle et multi sec to rielle, ainsi que la mutua li sa tion avec le
Réseau des Agents de déve lop pe ment numé rique (RADN 30). Les
leviers indus triels jouent un rôle déter mi nant dans le processus de
décou verte des contenus. Divers moyens sont employés pour
améliorer la décou vra bi lité des contenus, parmi ceux- ci :

28

« des moteurs de recherche qui fouillent les cata logues des
agré ga teurs en ligne, moteurs de recom man da tion qui poussent les
contenus vers les consom ma teurs, appli ca tions qui les trient et les
orga nisent pour le consom ma teur à la recherche d’un bon contenu,
initia tives de marke ting, des plus tradi tion nelles aux plus technos,
qui reposent sur l’analyse des données des usagers et des usages. » 31 

En combi nant ces leviers, l’indus trie musi cale québé coise doit
pouvoir améliorer la visi bi lité, la promo tion et la dispo ni bi lité des
contenus, ce qui contribue à leur découvrabilité.

29

Le concept de décou vra bi lité demeure absent du Cadre stra té gique du
Canada créatif 32 . On le retrouve néan moins dans une accep ta tion
plus proche de la visi bi lité ou de la promo tion. Il est ainsi
impli ci te ment inclus au sein des programmes de finan ce ment du
Conseil des arts du Canada, tels que « Rayonner au Canada »,
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« Rayonner à l’inter na tional » et « Pépi nière numé rique ». En effet,
ces trois programmes visent à appuyer les artistes dans leur
démarche de diffu sion de leurs œuvres, une démarche
intrin sè que ment liée à la capa cité de leurs créa tions d’être
décou vertes. Il est impor tant de noter que la dimen sion fran co phone
des contenus n’est pas néces sai re ment centrale, c’est la produc tion
cana dienne et sa circu la tion qui sont encouragées.

Comme le rapportent les auteurs du rapport du comité- conseil sur la
décou vra bi lité des contenus cultu rels, plusieurs initia tives en faveur
de la fran co phonie sont appa rues dans les années précé dentes et
notam ment la stra tégie numé rique de la Fédé ra tion cultu relle
canadienne- française (FCCF) pour le secteur culturel de la
fran co phonie cana dienne et acadienne ainsi que Mobi li sa tion franco,
événe ment annuel piloté conjoin te ment par le Centre de la
fran co phonie des Amériques (CFA) et la Fédé ra tion des commu nautés
fran co phones et acadiennes du Canada (FCFA).

31

Les fonds de finan ce ment de la musique fran co phone Musi cac tion
contri buent indi rec te ment à renforcer la décou vra bi lité en appuyant
la commer cia li sa tion et la promo tion des projets artis tiques,
parti cu liè re ment en ligne. Ainsi, parmi les dépenses admis sibles au
programme « Commer cia li sa tion natio nale - volet 1 promo tion », on
trouve le recours à un rela tion niste de presse, un agent de promo tion
web ou l’achat de publi cité Internet ; autant de ressources et d’outils
essen tiels pour favo riser la décou vra bi lité d’un contenu musical.

32

IV.2. Au provincial

C’est au palier provin cial que la ques tion de la décou vra bi lité
embrasse le projet poli tique de la défense et la valo ri sa tion de la
fran co phonie, comme le démontre la vision du Plan culturel
numé rique du Québec (PCNQ) qui est d’« assurer, grâce au
numé rique, la vita lité de la culture québé coise, son renou vel le ment et
son rayon ne ment, chez nous, partout. » Le PNCQ est une initia tive
gouver ne men tale visant à enca drer et à favo riser le déve lop pe ment
de la culture à l’ère numé rique. Mis en œuvre entre 2014 et 2023 par
le gouver ne ment du Québec, ce Plan vise à soutenir la trans for ma tion
numé rique des indus tries cultu relles de la province en mettant en
place des stra té gies, des poli tiques et des mesures concrètes. Parmi
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celles- ci, la mesure 111 - Mettre en place un plan d’action concer nant
les données sur les contenus cultu rels québé cois, reflète l’enjeu de la
décou vra bi lité des contenus locaux.

Le PCNQ s’arti cule autour de deux grands dossiers : Accom pa gne ment
et appropriation et Visi bi lité et rayon ne ment des contenus culturels. Le
second fait de la décou vra bi lité un enjeu majeur. Il a pour objectif :

34

« d’assurer le main tien et l’accrois se ment de la vita lité et de la
visi bi lité de la culture québé coise [par] l’adop tion des pratiques
carac té ris tiques du numé rique [...]. La numé ri sa tion, la
docu men ta tion et la mise à dispo si tion publique des œuvres et des
contenus consti tuent une première étape. Par la suite, des mesures
visant à stimuler la mise en circu la tion et la consom ma tion des
contenus doivent être déployées. » 33 

Plus spéci fi que ment, au sein du PCNQ, pour la musique, on
dénombre 7 mesures dont 5 en lien direct avec la décou vra bi lité : 101
– Outiller les créa teurs et l’indus trie de la musique pour la maîtrise
du numé rique ; 57 – Faci liter la diffu sion des enre gis tre ments sonores
numé riques ; 110 – Mieux comprendre l’impact social des algo rithmes
de recom man da tion sur la cura tion des contenus musi caux
fran co phones au Québec ; 102 – Déployer une approche commune
rela tive aux données numé riques ; 50 – Soutenir les entre prises en
musique et variétés dans leurs acti vités en nouveaux médias (Volet 5
– Soutien addi tionnel aux acti vités en nouveaux médias du
Programme d’aide aux entreprises).

35

Autre initia tive, le Guide du Minis tère de la culture et des
commu ni ca tions sur la décou vra bi lité et les données en culture 34

s’adresse spéci fi que ment au milieu culturel. Il vise à fournir des
conseils pratiques aux profes sion nels de la culture pour améliorer la
décou vra bi lité de leurs contenus. Il présente notam ment les 4 piliers
de la décou vra bi lité : d’une part la promo tion et le marke ting
numé rique (court terme, conver sa tions avec les humains) et de l’autre
le SEO et les méta don nées liées et struc tu rées (long terme,
conver sa tion avec les machines). Ce guide assez complet permet ainsi
de voir l’impor tance stra té gique de maîtriser la circu la tion des
œuvres musi cales en ligne. La décou vra bi lité est ici définie de
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manière complexe, à la fois tech nique, cultu relle et au cœur de
stra té gies commerciales.

La Mission franco- québécoise sur la décou vra bi lité en ligne des
contenus cultu rels fran co phones vise à améliorer la visi bi lité et la
circu la tion des produc tions cultu relles fran co phones sur Internet en
encou ra geant la mutua li sa tion des données et des bonnes pratiques
entre les deux pays. En colla bo rant, les minis tères travaillent à
promou voir la diver sité des expres sions cultu relles dans
l’envi ron ne ment numérique.

37

Dans un rapport publié en 2020, la Mission met en lumière la
diver sité des inter pré ta tions de la décou vra bi lité parmi les acteurs
cultu rels, la diver sité des secteurs cultu rels touchés et la néces sité,
pour y répondre, de mettre en place une approche inté grée. Le
rapport recom mande le déve lop pe ment d’une stra tégie concertée
entre la France et le Québec, pouvant servir de modèle pour
l’ensemble de la fran co phonie, afin de renforcer la visi bi lité des
contenus fran co phones sur les marchés natio naux et inter na tio naux.
Les gouver ne ments doivent promou voir la décou vra bi lité des
contenus locaux et natio naux pour favo riser la diver sité des
expres sions cultu relles et contrer l’influence des grandes plate formes
inter na tio nales. La Mission FR-QC pour suit son travail de
sensi bi li sa tion aux enjeux de la décou vra bi lité des contenus cultu rels
fran co phones à travers la tenue des « Rendez- vous France- Québec
sur la décou vra bi lité des contenus cultu rels fran co phones » (2021,
2022, 2023) et la créa tion d’un Massive Open Online Course (MOOC,
cours en ligne) inti tulé « Rendre visibles vos contenus cultu rels : les
clés de la décou vra bi lité » 35.

38

 

Le Programme d’aide aux produc teurs d’expé riences numé riques de
la Société de déve lop pe ment des entre prises cultu relles (SODEC),
doté d’un budget de 10 millions de dollars sur une période de deux
ans, revêt une impor tance signi fi ca tive dans le contexte de la
Stra tégie pour l’essor de la culture numé rique au Québec en 2023.
Parmi les objec tifs clés de ce programme, figure la volonté de
« favo riser la diffu sion de contenus cultu rels de propriété
intel lec tuelle québé coise sur tout le terri toire et leur décou vra bi lité
numé rique. » Cette initia tive reflète une prise de conscience tangible
de l’impor tance stra té gique de la décou vra bi lité dans l’envi ron ne ment
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numé rique, cher chant ainsi à soutenir et à promou voir la visi bi lité
des créa tions cultu relles québé coises à l’échelle nationale.

Si la SODEC couvre les indus tries cultu relles, le sort des artistes est
égale ment lié au Conseil des arts et des lettres du Québec (CALQ),
orga nisme subven tion naire couvrant un vaste ensemble de pratiques
artis tiques. La décou vra bi lité se couple dans ses programmes avec le
rayon ne ment. Le programme du CALQ « Explo ra tion et
déploie ment numérique 36 » vise direc te ment des objec tifs de
décou vra bi lité, comme l’indique sa descrip tion : « Ce soutien vise à
favo riser l’appro pria tion de l’univers numé rique par les artistes à des
fins de créa tion, de produc tion, de diffu sion et de rayon ne ment et
favo riser la décou vra bi lité des œuvres 37. » La notion de
décou vra bi lité appa raît aussi dans les formu laires de demande de
finan ce ment de façon géné rale en étant liée à des ques tions de
diffu sion et d’acces si bi lité du projet soumis : « (Dans le cas d’un projet
de produc tion d’œuvre) Indi quez quels moyens vous entendez
prendre pour favo riser la diffu sion, l’acces si bi lité et la décou vra bi lité
de votre projet. » Cette approche ouvre la défi ni tion de la
décou vra bi lité, notam ment puisqu’elle ne s’adresse pas qu’à des
artistes dont les œuvres peuvent être parta gées sur des plate formes
numé riques. La décou vra bi lité s’accorde ici avec la visi bi lité et la
promo tion numérique.

40

IV.3. À l’échelle locale

Aux échelles plus locales, la défi ni tion de la notion, loin de ses
dimen sions tech niques, a une certaine ampleur. Ce niveau
déci sionnel n’ayant pas de contrôle direct sur la légis la tion entou rant
la circu la tion d’œuvres musi cales en ligne, c’est sur sa défi ni tion
étendue que les Conseils régio naux de la culture (CRC) mobi lisent la
notion de décou vra bi lité. Les CRC rassemblent les indi vidus et les
orga ni sa tions qui contri buent à l’épanouis se ment artis tique et
culturel de leur région. Ils mettent en œuvre les mandats confiés par
le milieu culturel ainsi que par le minis tère de la Culture et des
Commu ni ca tions du Québec, favo ri sant ainsi le déve lop pe ment
artis tique et culturel régional. Au sein de ce réseau, la notion de
décou vra bi lité émerge à travers celle de promo tion et de circu la tion
de l’infor ma tion, comme le démontrent les plate formes de
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décou vra bi lité mises à dispo si tion par 8 (des 15) CRC, à savoir Culture
Gaspésie, Culture Lanau dière, Culture Lauren tides, Culture Laval,
Culture Mauricie, Culture Outaouais, Culture Capi tale Natio nale et
Chau dières Appa laches, Culture Saguenay- Lac-Saint-Jean.

Ces plate formes de décou vra bi lité peuvent être défi nies comme des
sites vitrines. À travers la publi ca tion de « calen driers d’événe ments,
réper toires, boutique, vitrine, actua lités » 38, les CRC ont pour
objectif « de mieux posi tionner l’offre cultu relle dans l’univers
numé rique, de la promou voir, d’en améliorer l’acces si bi lité, en plus
d’accroître l’intérêt du public. » 39Le projet dia- log, mené par le
réseau des CRC, se concentre lui aussi spéci fi que ment sur l’enjeu de
la décou vra bi lité puisqu’il vise à « sensi bi liser les diffu seurs et
program ma teurs québé cois en arts de la scène (les "contri bu teurs")
aux meilleures pratiques numé riques à adopter pour boni fier la
visi bi lité et le repé rage de leur offre sur le Web. » 40
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Les poli tiques cultu relles et plans de déve lop pe ment culturel locaux
(MRC, muni ci pa lités, arron dis se ments), tout comme les programmes
des Conseils des Arts muni ci paux, mobi lisent peu le terme de
décou vra bi lité. On retrouve des caté go ries connexes cepen dant :
promo tion, visi bi lité, diver sité des expres sions culturelles.
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V. Décou vra bi lité et
pratiques professionnelles

V.1 Mise en œuvre de la décou vra bi lité :
quelles initia tives au Québec ?
En s’orga ni sant, les asso cia tions et regrou pe ments profes sion nels du
milieu de la musique ont pu faire émerger plusieurs initia tives en
décou vra bi lité. On retrouve notam ment l’Asso cia tion québé coise de
l’indus trie du disque, du spec tacle et de la vidéo (ADISQ), l’Asso cia tion
des profes sion nels de l’édition musi cale (APEM), le Conseil québé cois
de la musique (CQM) et la Société cana dienne des auteurs,
compo si teurs et éditeurs de musique (SOCAN). En 2019, plusieurs
acteurs clés de l’indus trie musi cale québé coise – dont l’ADISQ,
l’APEM, ARTISTI 41, la Guilde des musi ciens et musi ciennes du Québec
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(GMMQ), la SOCAN, la Soproq 42, la Société profes sion nelle des
auteurs et des compo si teurs du Québec et des artistes entre pre neurs
(SPACQ- AE) et l’Union des artistes (UDA) ainsi que des profes sion nels
du milieu et de la recherche – ont colla boré étroi te ment pour
élaborer MétaMusique 43, un outil de saisie, d’indexa tion et de
diffu sion de méta don nées musi cales. Cette initia tive aboutit à la
créa tion d’un guide conçu pour accom pa gner les ayants droit de
l’indus trie musi cale dans le processus d’indexa tion de leurs contenus
à l’aide de méta don nées. Le guide offre des direc tives détaillées ainsi
que des bonnes pratiques à suivre, établis sant notam ment un modèle
stan dar disé de méta don nées à appli quer à tout contenu musical.

Paral lè le ment à cette initia tive collec tive, plusieurs acteurs mènent
des projets indi vi duels au sein de leur orga ni sa tion, parmi lesquels
« Le réper toire des outils de mise en marché de la musique 44 » établi
par l’ADISQ. Celui- ci révèle une atten tion signi fi ca tive portée à la
décou vra bi lité, avec 41 outils spéci fi que ment étiquetés en ce sens,
dont dix sont origi naires du Québec. Parmi ces outils, des
plate formes d’écoute en continu, des distri bu teurs et des sociétés de
gestion collec tive des droits. L’ADISQ, en parte na riat avec l’APEM,
propose aussi un micro pro gramme de trois forma tions sur la
décou vra bi lité qui explore les méta don nées, les stra té gies et
les données.

45

Au cours de l’année 2023-2024, l’APEM a lancé trois projets de
recherche visant à établir des indi ca teurs de mesure qui pour raient
être proposés au CRTC dans le cadre d’une éven tuelle régle men ta tion
des plate formes de diffu sion musi cales comme Spotify. Ces projets
ont pour objectif de : mesurer la prove nance des écoutes, mesurer
l’expo si tion d’un contenu à son audi toire via les listes de lecture et
comparer l’expo si tion de réper toires cana diens et fran çais en
utili sant les impres sions algo rith miques et édito riales. Selon l’APEM,
« les impres sions algo rith miques (algo rithmic outreach) font
réfé rence à la visi bi lité au sein des profils d’artistes, appa ri tions dans
les sections d’artistes simi laires, résul tats de recherche, listes de
lecture algo rith miques, mix et radios » 45.

46

 

La SOCAN, en tant que société de gestion des droits d’auteur, joue un
rôle crucial dans la sensi bi li sa tion des artistes à l’impor tance des
méta don nées pour la rému né ra tion des droits d’auteur. En mettant
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en lumière la néces sité d’une gestion méti cu leuse des méta don nées
asso ciées aux œuvres musi cales à travers ses forma tions, la SOCAN
contribue à opti miser le processus de verse ment des droits d’auteur,
tout en recon nais sant l’impact direct de ces méta don nées sur la
décou vra bi lité des créa tions artistiques.

Par ailleurs, dans le milieu musical et culturel québé cois, on
dénombre plusieurs événe ments et confé rences signi fi ca tives portant
sur la décou vra bi lité des contenus cultu rels, telle « Maxi miser votre
visi bi lité et la possi bi lité d’accroître votre public 46 ». Plus récem ment,
l’édition 2023 du Forum MTL Connecte a accueilli plusieurs
confé rences sur le sujet : « Décou vra bi lité des contenus cultu rels :
défis et possi bi lités pour la fran co phonie » ; « Comment mesurer le
rayon ne ment d’un contenu culturel sur le Web ? L’impact de nos
actions en découvrabilité 47 ».

48

Dans une démarche colla bo ra tive entre artistes, acteurs des
tech no lo gies de l’infor ma tion et de la commu ni ca tion (TIC) et
orga nismes subven tion naires, une initia tive notable est l’émer gence
de Musique Bleue 48 lors de la pandémie de Covid- 19 en 2020 49,
portée par la vision du musi cien Philémon Cimon et soutenue par
l’entre prise en télé com mu ni ca tion Telus. Initié comme un projet
nova teur, Musique Bleue s’est posi tionnée en tant qu’« outil de
décou verte » dans le domaine musical. Cette plate forme visait une
approche inté grée, favo ri sant l’explo ra tion et la promo tion de
contenus musi caux québé cois fran co phones. Le recours à un mot- 
clic spéci fique contribue à renforcer la présence en ligne de
l’initia tive. Une dimen sion impor tante de cette colla bo ra tion rési dait
dans le finan ce ment apporté par la SODEC, souli gnant ainsi
l’enga ge ment insti tu tionnel dans le soutien de projets inno vants
favo ri sant la décou vra bi lité musi cale. Cette initia tive s’ancrait dans
une percep tion à la fron tière de la décou vra bi lité tech nique et de la
promo tion. Signa lons égale ment la créa tion en 2024 de Musiqc.ca par
la SPACQ- AE, une plate forme de playlists de musique québé coise qui
permet de redi riger les écoutes vers les diffé rentes plate formes
d’écoute en continu, en fonc tion des préfé rences et abon ne ments
des utilisateurs.
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V.2. Pratiques professionnelles
Les profes sion nels de la musique peuvent donc béné fi cier de soutien
des regrou pe ments et asso cia tions du milieu pour mieux ajuster leurs
pratiques sur les plate formes cultu relles numé riques. Si l’objectif
prin cipal semble être de permettre aux artistes de moné tiser leurs
créa tions en permet tant de trouver leurs publics, il est impor tant de
souli gner que la ques tion de la décou vra bi lité ne repose pas, en
premier lieu, sur les épaules des artistes. Si l’auto pro duc tion musi cale
est en claire augmentation 50 depuis le déve lop pe ment d’outils de
produc tion musi cale acces sibles (en coût comme en
connais sances techniques) 51, et si la promesse des plate formes est de
court- circuiter les inter mé diaires clas siques de l’indus trie afin
d’augmenter l’agen ti vité des artistes, l’obser va tion des processus de
mise en circu la tion de la musique en ligne nous montre que ce ne
sont pas les artistes seuls qui se chargent de la diffu sion, de la
promo tion et de la moné ti sa tion des œuvres qu’ils créent.

50

Les stra té gies de promo tion et de diffu sion s’élaborent en général
encore avec les labels, avec les distri bu teurs, les acteurs clas siques
des indus tries musi cales occu pant encore des rôles centraux.
Évidem ment, il existe des contre- exemples où les artistes se chargent
eux- mêmes, partiel le ment ou tota le ment, de ces dimen sions, ce qui
leur ajoute des tâches supplé men taires et fait reposer le risque
davan tage sur leur travail 52. En outre, les modèles de revenus des
plate formes de diffu sion en continu ont été un sujet de discorde, les
artistes rece vant souvent une rému né ra tion mini male pour leur
musique diffusée en continu 53, parti cu liè re ment les artistes
indé pen dants ou évoluant dans des « petits » marchés. Les
profes sion nels du milieu musical n’ont pas d’autre choix que de
prendre en compte l’exis tence des algo rithmes de recom man da tions
dans leur stra tégie de déve lop pe ment d’artistes.

51

Les algo rithmes de recom man da tion sont fréquem ment carac té risés,
du côté des compa gnies tech no lo giques, comme des « boîtes
noires », c’est- à-dire comme des tech no lo gies au fonc tion ne ment
secret et opaque pour les usagers, et lais sant penser qu’ils sont
diffi ciles voire impos sibles à dompter ou mani puler. C’est ce que l’on
retrouve par exemple dans le disclaimer de Spotify sur les
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recom man da tions, qui ne donne aucune infor ma tion précise sur le
fonc tion ne ment de la tech no logie utilisée pour les recom man da tions
aux usagers mais laisse entendre que son utili sa tion n’est tournée que
vers la satis fac tion des goûts des utili sa teurs :

« Grâce à nos recom man da tions, trouvez du contenu audio que vous
aimez, qu’il s’agisse d’un ancien coup de cœur ou encore de
nouveautés que vous ne soup çon niez pas. Nos éditeurs à travers le
monde connaissent la musique et la culture sur le bout des doigts et
s’assurent que nos play lists sont connues pour offrir à nos audi teurs
la meilleure expé rience d’écoute possible. Nos recom man da tions
person na li sées sont adap tées à vos goûts person nels et prennent en
compte divers facteurs, notam ment : ce que vous écoutez et à quel
moment, les habi tudes d’écoute de personnes ayant des goûts
simi laires en matière de musique et de podcasts, ou encore
l’exper tise de nos experts en musique et en podcasts. Dans certains
cas, des consi dé ra tions commer ciales peuvent influencer nos
recom man da tions, mais la satis fac tion des audi teurs constitue notre
prio rité et nous ne recom man dons que les contenus suscep tibles de
vous plaire. Nos recom man da tions s’appuient sur les signaux que
vous nous trans mettez, alors conti nuez à écouter les titres et les
podcasts que vous aimez ! » 54

Dans cette optique, il serait alors complexe pour les profes sion nels
de comprendre comment exploiter les algo rithmes à leur avan tage
afin d’accroître leur décou vra bi lité par les publics. La décou vra bi lité
serait alors, dans ce cadre, une ques tion elle- même tech nique, le
produit de l’adéqua tion entre les goûts des utili sa teurs et les
moda lités de décou verte de musique sur les plate formes. La
promesse relève d’une part de magie, celle d’une tech nique pure. Ce
discours se complète récem ment par des mentions à l’intel li gence
arti fi cielle, sur laquelle on fait reposer l’exper tise dans le choix.

53

Il est inté res sant à ce titre de consi dérer les travaux de Roberge,
Jamet et Rous seau sur la percep tion des profes sion nels de l’indus trie
musi cale quant à l’impact des algo rithmes de recom man da tion sur la
cura tion des contenus musi caux fran co phones au Québec, qui ne
semblent pas les consi dérer comme un obstacle à la découvrabilité.

54

« Les profes sion nels insistent prin ci pa le ment sur le fait que les
algo rithmes de recom man da tions seraient "neutres et impar tiaux"
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concer nant la cura tion et la recom man da tion de musique
fran co phone québé coise. Les profes sion nels rencon trés affirment
dans leur grande majo rité que c’est, d’une part, la qualité du travail
réalisé en amont de la promo tion, et, d’autre part, l’acti va tion (ou
non) du public et de la "fan- base" qui doit être remis en cause. » 55 

Nous rete nons deux éléments clés ici : la passi vité envi sagée de
l’algo rithme et l’agen ti vité néces saire des profes sion nels pour
s’assurer de la circu la tion de la musique. La décou vra bi lité des
contenus appa raît ici comme le produit d’une bonne compré hen sion
de l’utili sa tion des algo rithmes comme des outils d’affi lia tion aux
publics poten tiel le ment inté ressés. Cela suppose un fonc tion ne ment
neutre, pure ment tech nique, de l’algorithme.

55

Dans un ouvrage publié en 2023 et intitulé Compu ting Taste,
Algo rithms and the Makers of Music Recommendation, Nick Seaver
propose de regarder du côté des profes sion nels qui déve loppent les
algo rithmes de recom man da tion. Ce pas de côté lui permet
notam ment de docu menter l’évolu tion de l’approche dans le
déve lop pe ment des algo rithmes de recom man da tion. Il montre,
notam ment en s’appuyant sur la stra tégie déve loppée par Netflix
pour passer du marché du DVD à celui du strea ming, comment les
gros joueurs sont passés d’outils de prédic tion des goûts à des outils
de recom man da tion pres crip tive. Le posi tion ne ment des plate formes
devient alors celui d’un acteur ayant le cata logue mais surtout la
recom man da tion : "It may be argued, thus, that cura tion repre sents
the distinc tive service (the commo dity) that music strea ming
plat forms offer to their user- base" 56.

56

Ce chan ge ment s’est notam ment réalisé dans l’optique de rassurer les
inves tis seurs, car il se centre sur les chiffres (nombre d’utili sa teurs,
temps passé, abon ne ments, etc.), ce qui permet de valo riser les
plate formes dans leur poten tiel dans un contexte où les profits ne
sont pas encore au rendez- vous : Spotify, deuxième acteur mondial
de l’écoute musi cale en ligne après YouTube 57 et plate forme clé pour
la musique, n’a toujours pas engendré de profits annuels.
Para doxa le ment, Seaver met en lumière le poten tiel tech nique en
termes de décou vra bi lité de contenus spéci fiques. En effet, si le
marché s’est concentré sur les données d’usage dans une pers pec tive
de capta tion de l’atten tion et a pu orienter les contenus présentés
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aux audi teurs, alors l’algo rithme de recom man da tion n’est bien qu’un
outil aux para mètres malléables.

La décou vra bi lité se retrouve aussi au cœur des pratiques d’écoute. Il
faut ici souli gner une sorte de para doxe. Puisque le discours de la
crise de l’indus trie musi cale face aux plate formes cultu relles
numé riques s’ancre sur les revenus que perçoivent les artistes (et le
reste de l’écosys tème musical), on en appelle souvent à des
compa rai sons avec les ventes d’album. L’album est parfois décrit
comme repré sen tant l’indus trie musi cale pré- numérique. Or, c’est
passer à côté des morceaux circu lant indi vi duel le ment, qui ont eu un
rôle majeur à plusieurs moments clés, en 45 tours comme en CD puis
en mp3 ; c’est aussi réduire le rôle de la radio à une plate forme
secon daire alors que l’écoute musi cale y est domi nante tout au long
du déve lop pe ment des indus tries musi cales. Les plate formes
cultu relles numé riques permettent tech ni que ment une jonc tion de
ces diffé rents formats. Mais dans les faits, c’est davan tage l’écoute
dans des listes de lecture (algo rith miques, édito riales ou les deux) qui
centra lise les inves tis se ments et concentre les méca nismes de
décou vra bi lité. Les plate formes ont donc un impact sur les
formes d’écoute 58. Ainsi, Bonini et Gandini 59 indiquent que la
consom ma tion musi cale sur les plate formes de strea ming évolue de
la préfé rence pour les albums vers celle des listes de lecture.

58

Pour les artistes et leurs équipes, faire figurer ses morceaux sur des
listes d’écoute popu laires peut avoir un impact signi fi catif sur leur
visi bi lité et leur portée. Faire partie des listes de lecture telles que
"New Music Friday", « Rap Caviar » ou "Montreal Chill" peut valo riser
le profil d’un artiste et faire connaître sa musique à un public plus
large. Prey et Esteve- Del-Valle 60 montrent égale ment que la
présence dans des listes de lecture est aussi stra té gique pour les
artistes dans leur posi tion ne ment au sein d’un genre musical, d’une
scène et peut consti tuer, par proxi mité avec d’autres morceaux,
d’autres artistes, une oppor tu nité de déve lop pe ment de carrière.
Cepen dant, le processus de place ment dans les listes de lecture est
souvent influencé par un ensemble de facteurs, notam ment l’analyse
des données, le compor te ment des utili sa teurs et les déci sions
édito riales, ce qui en fait un espace concur ren tiel pour les artistes. Il
existe trois grands types de liste d’écoute, défi nies par le degré
d’impli ca tion de l’algo rithme et de l’humain dans leur créa tion. On
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distingue les play lists algo rith mées de celles créées par des
cura teurs/éditeurs (des êtres humains, qu’ils soient employés de la
plate forme ou usagers amateurs de musique). Lorsqu’il y a un
mélange des deux, il s’agit d’une démarche « algo to rial » (fusion de
algo rithmic et cura to rial). Au Québec, la liste d’écoute
Québé cois contemporain 61 corres pond au premier type, Du Québec 62

et HITS QUÉBÉCOIS 63 au deuxième.

Le rôle des méta don nées et du réfé ren ce ment dans le domaine
musical est un aspect fonda mental de la visi bi lité et de l’inclu sion
dans des play lists édito riales. La ques tion du gatekeeping, analysée du
point de vue des acteurs impli qués, soulève la ques tion de la stra tégie
concrète adoptée pour être sélec tionné dans ces play lists. Les
artistes indé pen dants ne peuvent que rare ment tirer leur épingle du
jeu face à des équipes spécia li sées dans la distri bu tion numé rique
(comme on en retrouve notam ment beau coup dans le rap) et les
grandes maisons de disque (rappe lons notam ment qu’Universal est au
capital de Spotify). En ce sens, on peut saluer les initia tives comme
celle de Distri bu tion Ampli tude, une struc ture sans but lucratif qui
propose d’assurer le rôle de distri bu teur numé rique mais avec des
coûts moindres pour les artistes. On note égale ment l’appa ri tion de
nouveaux inter mé diaires entre artistes et éditeurs/cura teurs
comme Soundplate 64, outil pour soumettre sa musique à la
plate forme Spotify ou Submi thub qui propose aux artistes de « Fai[re]
examiner et promou voir votre musique par plus de 1,800 play lis ters
Spotify, blogueurs musi caux et influen ceurs dont la qualité a été
véri fiée » 65, améliorer son réfé ren ce ment grâce au SEO est une
autre façon d’être inclus dans une play list plus « orga ni que ment » et
c’est ce que propose par exemple l’entre prise
fran çaise MusicTomorrow 66, impli quée dans le projet de recherche
mené par l’APEM visant à mesurer le algo rithmic reach des listes de
lecture algo rith mique sur Spotify. Les artistes- compositeurs-
interprètes qui souhaitent se charger de leur distri bu tion en ligne
peuvent égale ment compter sur des réseaux infor mels d’entraide
spécia lisés, parti cu liè re ment sur les plate formes commu nau taires
Reddit et Discord, ou via des partages d’expé riences sur des médias
sociaux (Tik Tok, YouTube, Twitch, etc.). Enfin, au Québec rappe lons
égale ment l’impor tante initia tive Méta Mu sique, prin ci pa le ment
financée par le gouver ne ment provincial 67 et qui vise, en rassem blant
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les indus tries musi cales locales et une approche ancrée dans les
méta don nées à opti miser le réfé ren ce ment et donc la décou vra bi lité
de la musique québécoise.

Conclusion
Cet article nous a permis une explo ra tion des réalités que recouvre la
notion de décou vra bi lité dans le milieu culturel québé cois, et
parti cu liè re ment en musique. Nous cher chions à comprendre ce que
repré sen tait la décou vra bi lité à diffé rents niveaux. Nous rete nons que
le terme évolue en fonc tion des capa cités, des outils, de l’emprise que
chaque type d’acteur peut réel le ment avoir sur la mise en accès de
contenus cultu rels. Si sa défi ni tion tech nique est régu liè re ment
mobi lisée, le terme se rapproche de celui de visi bi lité, d’acces si bi lité
ou de promo tion, parti cu liè re ment lorsque les struc tures agissent au
niveau local. Du côté des profes sion nels de la musique, la notion de
décou vra bi lité est reliée au déve lop pe ment d’affaires et
parti cu liè re ment à la mise en marché, puisque c’est de cette capa cité
à être en lien avec l’audi teur et l’audi trice qui permet la rémunération.

61

Notre analyse met en évidence une diver sité de pratiques et
d’approches en matière de décou vra bi lité dans les docu ments de
plani fi ca tion cultu relle. Nous obser vons que la décou vra bi lité est
souvent abordée comme un enjeu trans versal, impli quant des
mesures visant à promou voir la diver sité cultu relle, à soutenir la
créa tion artis tique locale dans sa diffu sion et sa circu la tion et à
faci liter l’accès aux contenus cultu rels pour tous les publics. De plus,
nous iden ti fions des stra té gies spéci fiques telles que la promo tion en
ligne, la colla bo ra tion avec les plate formes de diffu sion numé rique et
le déve lop pe ment d’outils de mesure de la visi bi lité des
contenus culturels.

62

Pour appro fondir notre compré hen sion des pratiques et des enjeux
de décou vra bi lité dans le domaine musical au Québec, des entre vues
avec des profes sion nels du milieu culturel (distri bu teurs, stra tèges
numé riques, artistes, maison de disque, éditeurs) pour sui vront ce
travail. Ces entre tiens four ni ront des pers pec tives supplé men taires
sur les défis rencon trés, les tactiques de résis tance et les stra té gies
de déve lop pe ment mises en place pour renforcer la décou vra bi lité de
la musique. Ils permet tront égale ment d’explorer de nouvelles pistes
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ABSTRACTS

Français
Le projet de recherche « Les algo rithmes de recom man da tion des
plate formes numé riques comme instru ment de poli tique cultu relle :
pers pec tives juri diques et socio tech niques de la décou vra bi lité » est porté
par une équipe mixte consti tuée de cher cheurs de l’Obser va toire des
Poli tiques Cultu relles (France), de la Chaire UNESCO sur la diver sité des
expres sions cultu relles de l’Univer sité Laval (Québec), du Labo ra toire
Costech de l’Univer sité de Tech no logie de Compiègne (France) et du centre
d’inno va tion et de recherche Artenso (Mont réal). Il vise à iden ti fier la place
de la notion de décou vra bi lité dans les poli tiques cultu relles (locales,
provin ciales, fédé rales) ou dans les textes s’y ratta chant (lois, règle ments,
entente de déve lop pe ment culturel, plans stra té giques) et de la comparer
avec les réalités des milieux de pratique en musique, au Québec. L’article
proposé pour ce numéro de la Revue inter na tio nale des francophonies
constitue une première partie de ce plan de travail et vise à décrire
comment le terme de décou vra bi lité s’ancre peu à peu dans des cadres

https://open.spotify.com/playlist/37i9dQZF1DX8xCvuzRq7PV?si=f89b133b58d548b3
https://open.spotify.com/playlist/3CdkAEltCuT10pICtodwtu?si=90ffec45adc64c7e
https://soundplate.com/new-spotify-playlists/
https://www.submithub.com/
https://www.music-tomorrow.com/
https://www.quebec.ca/nouvelles/actualites/details/le-gouvernement-du-quebec-accorde-975-000-a-metamusique-pour-soutenir-le-rayonnement-de-la-musique-quebecoise-sur-le-web-51045


Revue internationale des francophonies, 13 | 2025

d’action publique, en faisant un état des lieux de la place de cette notion,
parti cu liè re ment dans le secteur de la musique au Québec. Notre travail se
déploie sur deux ques tions qui consti tuent chacune une section de l’article :
Qu’est- ce que le terme de décou vra bi lité recouvre en termes de pratiques ?
Comment sont abordés les enjeux de décou vra bi lité dans les diffé rents
docu ments de plani fi ca tion cultu relle, et ce à diffé rentes échelles ? Pour y
répondre, l’article s’ancre dans une revue de litté ra ture rassem blant à la fois
des travaux acadé miques, des textes juri diques, des rapports de diffé rentes
parties prenantes (indus tries, regrou pe ments, recherche) et des guides
pratiques. Ce travail indique qu’il existe deux lignes de tensions sur la notion
de décou vra bi lité : l’une repo sant sur une défi ni tion élas tique dans ses
usages selon le type d’acteurs, l’autre sur des diffé rences dans les
méca nismes (tech niques, écono miques, poli tiques, sociaux) orga ni sant les
pratiques de découvrabilité.

English
The research project "Recom mend a tion algorithms on digital plat forms as
an instru ment of cultural policy: legal and socio- technical perspect ives on
discov er ab ility" is being carried out by a joint team of researchers from the
Obser vatoire des Poli tiques Culturelles (France), the UNESCO Chair on the
Diversity of Cultural Expres sions at Université Laval (Quebec), the Costech
Labor atory at the Université de Tech no logie de Compiègne (France) and the
Artenso innov a tion and research center (Montreal). It aims to identify the
place of the notion of discov er ab ility in cultural policies (local, provin cial,
federal) or in related texts (laws, regu la tions, cultural devel op ment
agree ments, stra tegic plans) and to compare it with the real ities of music
prac tice envir on ments in Quebec. The article proposed for this issue of the
Revue inter na tionale des francophonies consti tutes the first part of this work
plan, and aims to describe how the term "discov er ab ility" is gradu ally being
anchored in public action frame works, by taking stock of the place of this
notion, partic u larly in Quebec’s music sector. Our work focuses on two
ques tions, each of which consti tutes a section of the article: What does the
term "discov er ab ility" cover in terms of prac tices? How are discov er ab ility
issues addressed in various cultural plan ning docu ments, at different
scales? To answer this ques tion, the article draws on a liter ature review that
includes academic works, legal texts, reports from various stake holders
(indus tries, groups, research) and prac tical guides. This work shows that
there are two lines of tension concerning the notion of discov er ab ility: one
based on an elastic defin i tion in its uses depending on the type of actor, the
other on differ ences in the mech an isms (tech nical, economic, polit ical,
social) organ izing discov er ab ility practices.
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Conclusion

TEXT

Dans l’ouvrage Art Worlds, le socio logue Howard S. Becker explique
les étapes à fran chir pour parvenir à la conso li da tion d’un
chan ge ment au sein des mondes de l’art. Il explique que c’est à force
de nouvelles colla bo ra tions que l’inno va tion devient de moins en
moins margi nale au point de marquer un chan ge ment :

1

« Lors qu'un réseau de personnes capables de coopérer à l’échelle
natio nale, voire inter na tio nale, se déve loppe autour d’une inno va tion,
tout ce qui reste à faire pour créer un monde de l’art est de
convaincre le reste du monde que ce qui est fait est de l’art et mérite
les droits et privi lèges asso ciés à ce statut. 1 »

Mais comment s’arti cule aujourd’hui la consti tu tion de ces réseaux de
colla bo ra tion dans le contexte mondia lisé exacerbé par les médias
socio nu mé riques ? La ques tion est parti cu liè re ment perti nente
lorsqu’il s’agit des réseaux d’artistes inscrits dans des milieux
cultu rels, iden ti taires ou de pratiques situés hors de la « norme »
occi den tale anglo phone qui domine sur Internet 2.

2

Aux enjeux de colla bo ra tion précé dem ment soulevés se conjuguent
des ques tions de décou vra bi lité et de visi bi lité. Puisque cette
dernière est consi dérée comme une « valeur » distinc tive et
poten tiel le ment géné ra trice de recon nais sance dans le contexte
média tique actuel 3, l’acces si bi lité à cette visi bi lité est centrale pour
les artistes en arts visuels. Dans la litté ra ture acadé mique, les médias
socio nu mé riques sont fréquem ment présentés comme des outils
d’acqui si tion de cette visibilité 4. Mais qu’en est- il de la visi bi lité des
artistes fran co phones, en parti cu lier ceux du Québec, qui évoluent
dans un milieu géogra phique cerné par l’héri tage anglo phone ? C’est
ce que nous avons tenté de mettre en lumière.

3

La place occupée par les arts visuels sur Internet et les stra té gies de
mise en visi bi lité de soi des artistes sur les médias socio nu mé riques
ont été l’objet de très nombreuses recherches empi riques. Certaines
se penchent sur l’impact du numé rique sur la répu ta tion de l’artiste 5,

4
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sur l’exer cice de sa créativité 6 et sur son utili sa tion (plus ou moins
maîtrisée) des dispo si tifs de commu ni ca tion numériques 7.
Cepen dant, une atten tion plus impor tante a été accordée aux
trans for ma tions subies par le marché de l’art 8 et au rôle des
profes sion nels et experts du milieu 9. Cette dernière théma tique
semble provenir d’une nouvelle pers pec tive sur le rôle de l’artiste- 
entrepreneur 10 et sur l’impact du grand public sur le succès (ou
l’insuccès) de l’art contemporain 11.

Ainsi, la ques tion de la présence en ligne des artistes en arts visuels a
surtout été étudiée selon des pers pec tives écono miques,
répu ta tion nelles et socio tech niques. Au demeu rant, ces pers pec tives
ont été rappor tées de manière vaste ment unila té rale en inter ro geant
un seul groupe d’acteurs, souvent celui des experts plutôt que
des artistes.

5

L’espace des dyna miques iden ti taires et inter ac tion nelles sur
lesquelles reposent les bases de la visi bi lité artis tique en contexte
socio nu mé rique reste à explorer. Ainsi, notre initia tive donnera la
parole aux produc teurs et créa teurs artis tiques qui sont trop peu
entendus dans la recherche académique 12. Nous nous concen tre rons
sur l’utili sa tion de la langue par les artistes en arts visuels du monde
fran co phone, plus spéci fi que ment du Québec.

6

Notre article s’inscrit dans le cadre d’une enquête plus vaste faisant
état de la visi bi lité socio nu mé rique des membres du Regrou pe ment
des artistes en arts visuels du Québec (RAAV). À l’origine, notre
objectif de recherche était de brosser un portrait général de la
visi bi lité des artistes en arts visuels québé cois. Cet objectif se
décli nait en deux sous- objectifs prin ci paux : décrire la présence
socio nu mé rique des artistes et, ensuite, proposer une analyse
quali ta tive et critique dudit portrait. Nous avons été en mesure de
préciser ces objec tifs et de les centrer autour des artistes du RAAV et
de la visi bi lité qu’ils accordent à l’iden tité cultu relle québé coise sur
leurs plate formes socio nu mé riques. Afin de satis faire à cette seconde
dimen sion de la recherche, nous avons utilisé deux types
d’indi ca teurs iden ti taires : les indi ca teurs de loca li sa tion (affi chage
d’une carte géogra phique ou une mention écrite du lieu de rési dence,
par exemple) et le choix de la langue (fran çais, anglais ou autre).

7
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Nous propo sons donc ici le compte rendu de nos constats sur ces
dimen sions iden ti taires en exami nant comment les artistes québé cois
se posi tionnent sur la scène socio nu mé rique des arts visuels. Nous
nous attar de rons prin ci pa le ment à la place qu’ils octroient à l’iden tité
québé coise fran co phone sur les médias socio nu mé riques qu’ils
utilisent aux fins de promo tion de leurs acti vités de créa tion. Les
données présen tées ont été recueillies en 2021 par voie d’obser va tion
non parti ci pante des médias socio nu mé riques utilisés par les artistes
du RAAV.

8

Au fil des prochaines pages, nous présen te rons, d’abord, une mise en
contexte de la recherche et l’arti cu la tion de sa problé ma tique autour
de notions se rappor tant à la socio logie de la culture et à la socio logie
des usages. Après avoir fait état de notre devis métho do lo gique, nous
propo se rons un pano rama de la mise en visi bi lité des artistes en arts
visuels du RAAV sur les médias socio nu mé rique, de leur utili sa tion de
la langue fran çaise, ainsi que de la visi bi lité qu’ils réservent à leur
province de rési dence, le Québec. Nous termi ne rons en présen tant
des compa rai sons entre les artistes rési dant en centres urbains et en
régions, ainsi qu’entre les artistes d’art numé rique et d’art non
numé rique. En toute fin, une discus sion permettra de mettre en relief
nos appren tis sages les plus remar quables et de les relier à la réalité
du marché de l’art en ligne et de la pratique artis tique en contexte
commu ni ca tionnel mondialisé.

9

I. Problé ma tique et
approches théoriques

I.1. Socio logie de la culture

Selon Howard Becker 13, les mondes de l’art sont formés de multiples
connexions entre des indi vidus, orga ni sa tions et systèmes, et
trans former cet ensemble de connexions bien huilé est l’équi valent de
faire tourner un paquebot. Si certains sont rébar ba tifs ou hési tants
face au chan ge ment, la résis tance ralen tira l’accom plis se ment du
virage pour tout le monde. Selon cette logique, il n’est pas exclu que
la résis tance au chan ge ment soit simple ment basée sur une certaine
protec tion des acquis. Cepen dant, il faut égale ment comprendre que

10
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des chan ge ments aussi majeurs que l’avène ment des commu ni ca tions
numé riques consti tuent une « attaque idéo lo gique et
orga ni sa tion nelle des acti vités d’un monde de l’art » 14.

L’émer gence des médias socio nu mé riques a marqué un virage
impor tant dans plusieurs domaines. Dans le domaine de la culture et
des arts, ce virage a été marqué par plusieurs prédic tions dont l’une
implique l’éven tuelle dispa ri tion des élites et de leur posi tion
de pouvoir 15. Pour tant, aujourd’hui, les médias socio nu mé riques ne
sont plus à propre ment parler « une nouveauté » et cette liberté
anti cipée n’est pas survenue. Les élites déci sion nelles et les agents
influents du marché de l’art sont toujours bien présents et conti nuent
de véhi culer le prin cipe d’un art qui soit « légi time » 16, terme dont les
critères demeurent flous et variables 17 selon les époques et
les sources 18.

11

Malgré cette stabi lité des agents déci sion nels, les médias
socio nu mé riques ont tout de même permis de contourner certains
des processus de diffu sion et de légi ti ma tion « normaux » de l’art
contem po rain qui demeurent toute fois pres crits. Les « […]
carac té ris tiques de l’Internet font qu’il est aujourd’hui possible
d’engager l’expé ri men ta tion artis tique en dehors des insti tu tions et
dispo si tifs offi ciels d’évalua tion et de valo ri sa tion de l’art
contem po rain » 19 et cette expé ri men ta tion est acces sible non
seule ment aux artistes eux- mêmes, mais égale ment au public.

12

Une telle expé ri men ta tion est toute fois limitée par les apti tudes des
artistes et leur fami lia rité avec les outils de
commu ni ca tion numérique 20. Il s’agit là non seule ment de blocages
consi dé rables au moment d’entre tenir une présence socio nu mé rique,
mais cela constitue égale ment une charge de travail supplé men taire
qui n’est pas néces sai re ment souhaitée ni réaliste pour l’artiste.

13

Dans les faits, s’impose chez les artistes un dilemme de valeurs dans
la recherche de visi bi lité rendue possible par les médias
socio nu mé riques. S’il existe quelques success stories d’artistes
parvenus à une certaine noto riété grâce à leur présence en ligne,
celles- ci se font rares et impliquent un risque réel. Alors que la
visi bi lité est un objectif incon tour nable pour les artistes évoluant
dans le contexte média tique actuel 21, ce même contexte implique que
quelques agents influents du marché de l’art pour raient voir les

14
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initia tives de visi bi lité sur les médias socio nu mé riques comme des
démons tra tions d’ « impu deur » 22. Ces mêmes initia tives pour raient
égale ment être perçues comme une tenta tive de trans former l’art en
marchan dise. Or, lorsque l’art devient un bien de consom ma tion, il
perd son statut exclusif et mythique 23 ce qui n’est pas à l’avan tage du
pres tige ou de la valeur marchande tradi tion nel le ment asso ciés aux
objets d’art.

Bien que « la haine du peuple [ne soit] pas un senti ment bien
porté » 24, il n’en reste pas moins que le succès obtenu en ligne est un
succès popu laire décou lant d’un certain phéno mène de
« massi fi ca tion » qui n’est pas valorisé 25. Nathalie Heinich va jusqu’à
résumer les consé quences d’une visi bi lité jugée trop impor tante en
indi quant qu’il « s’agit de disqua li fier la visi bi lité en tant qu’elle
n’aurait d’autre but que de produire du profit, et un profit inéqui table
puisque distribué à quelques- uns seule ment […] » 26. D’un autre côté,
la visi bi lité popu laire obtenue via les médias socio nu mé riques est
poten tiel le ment garante d’un succès marchand et peut entraîner des
oppor tu nités plus alignées avec la trajec toire tradi tion nelle d’un
artiste. Bref, connaître un certain succès et gagner en visi bi lité grâce
à une présence socio nu mé rique reste un lancer de dé.

15

I.2. Socio logie des usages

La ques tion de la visi bi lité est centrale dans de nombreux ouvrages
de clas si fi ca tion des médias socio nu mé riques qui sont abordés
comme « des lieux impor tants d’inter mé dia tion » 27. En 2008,
Domi nique Cardon propo sait une « Typo logie du Web 2.0 » basée sur
la clas si fi ca tion des « traits iden ti taires » rendus visibles sur les
médias socio nu mé riques. Cette carto gra phie suggère que « chaque
plate forme propose une poli tique de la visi bi lité spéci fique et cette
diver sité permet aux utili sa teurs de jouer leur iden tité sur des
registres diffé rents » 28. Elle indique ainsi que le choix des utili sa teurs
en matière de plate forme est arti culé autour de ce qu’ils souhaitent
rendre visible d’eux- mêmes suggé rant ainsi une « mise en visi bi lité de
soi » qui est plus ou moins consciente.

16

Publié en 2013, l’article « Médias sociaux : clari fi ca tion et
carto gra phie. Pour une approche socio tech nique » proposé par
Thomas Stenger et Alexandre Coutant permet de définir les

17
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carac té ris tiques d’une plate forme pouvant être consi dérée comme un
« média socio nu mé rique ». Selon les auteurs, ils se carac té risent
comme étant des services offerts en ligne 1) dont le contenu est
produit par les utili sa teurs, 2) dont les inter faces sont
parti cu liè re ment simples à utiliser, 3) qui ne coûtent « rien » (ou
presque) à l’utili sa tion, 4) dont le contenu est en constante évolu tion,
5) qui se situent au croi se ment de plusieurs dyna miques tech niques,
marchandes et sociales et 6) qui « consti tuent le support de pratiques
sociales très variées » 29.

La carto gra phie de Stenger et Coutant s’orga nise autour des axes de
parti ci pa tion et de visi bi lité. Alors que l’axe de parti ci pa tion se
déploie en fonc tion de ce qui motive les actions posées sur les médias
socio nu mé riques, l’axe de visi bi lité parle de « ce qui est partagé et
rendu visible » 30 entre le « soi » et le contenu. À l’instar de Cardon,
Stenger et Coutant soulignent les diffé rentes manières qu’ont les
usagers de projeter leur iden tité en ligne en impli quant certains choix
basés sur leurs objec tifs indi vi duels et sur les conven tions en vigueur
sur les plateformes.

18

Ces deux ouvrages mettent en relief l’impor tante influence des
dispo si tifs dans la mise en visi bi lité de leurs usagers et invitent à
prêter atten tion aux aspects tech niques et tech no lo giques des
plate formes. Dans un premier temps, nous souli gne rons
spéci fi que ment l’impact des « affor dances », défi nies comme des
« propriétés tech niques perçues » 31, qui dési gnent les infra struc tures
des dispo si tifs qui « imposent » plus ou moins rigou reu se ment
certains compor te ments. Dans un second temps, il importe d’aborder
la ques tion de la distri bu tion algo rith mique de contenu qui est l’un
des éléments les plus souvent abordés dans le cadre d’études
récentes portant sur les médias socio nu mé riques. En effet, bien
qu’elle ne soit ni omni sciente, ni toute puis sante, ni neutre 32, cette
dimen sion tech nique des dispo si tifs et plate formes tient
indu bi ta ble ment compte de certains critères de popularité 33, donc
de visi bi lité, dans les processus de diffu sion de contenu.

19

Ainsi, les artistes qui utilisent les médias socio nu mé riques font face à
de nombreux enjeux et se situent à la croisée de plusieurs
dyna miques impor tantes. Il importe de tenir compte de l’ensemble de

20
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ces dyna miques cultu relles et socio tech niques afin de situer les
influences qui pèsent sur la présence en ligne de nos sujets d’étude.

II. Approche méthodologique
Le devis de recherche appliqué au présent projet est de nature
descrip tive. Il allie des méthodes de cumul de données quan ti ta tives
et des méthodes d’analyse quali ta tives. La séquence ainsi élaborée est
consti tuée d’un échan tillon nage des artistes profes sion nels membres
du RAAV, puis de l’examen de la présence socio nu mé rique des
artistes de cet échan tillon. Cet examen tient compte de trois angles
prin ci paux se rappor tant à la notion de visi bi lité : la visi bi lité
quan ti fiable (nombre de plate formes et d’abonnés), la visi bi lité
repré sen ta tive (plate formes, fréquence de l’acti vité et types de mise
en visi bi lité) et la visi bi lité géogra phique et iden ti taire (choix de la
langue et indi ca teurs de loca li sa tion). Une analyse critique des
données recueillies est ensuite effec tuée afin d’en titrer un
portrait descriptif.

21

II.1. Échantillon

Compte tenu du contexte numé rique dans lequel s’inscrit cette
enquête, contexte qui tend au galvau dage du titre d’artiste, il importe
de bien définir les carac té ris tiques d’un « artiste », mais égale ment
les éléments qui consti tuent le statut d’artiste « profes sionnel » dans
la présente enquête.

22

Ainsi, un artiste se définit prin ci pa le ment par la nature de ses
acti vités. Selon la défi ni tion endossée léga le ment par le
gouver ne ment du Québec 34, est réputé être « artiste » une personne
répon dant aux critères suivants :

23

���Il se déclare artiste profes sionnel ;
���Il crée des œuvres pour son propre compte ;
���Ses œuvres sont expo sées, produites, publiées, repré sen tées en public

ou mises en marché par un diffu seur ;
���Il a reçu de ses pairs des témoi gnages de recon nais sance comme

profes sionnel, par une mention d’honneur, une récom pense, un prix, une
bourse, une nomi na tion à un jury, la sélec tion à un salon ou tout autre
moyen de même nature. 35
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Cet article de loi constitue le fonde ment de la défi ni tion d’« artiste »
pour le RAAV puisque leurs membres doivent répondre à tous ces
critères pendant au moins deux ans avant d’être admis dans la
caté gorie des « membres profes sion nels ». RAAV comp tant 1 054
membres profes sion nels admissibles 36, un bassin tout bonne ment
trop vaste pour être observé dans son inté gra lité avec les ressources
dont nous béné fi cions, cette popu la tion a été réduite aléa toi re ment à
un échan tillon de 105 artistes (10 % de la popu la tion globale).

24

II.2. Collecte de données
Les données de la présente recherche ont été recueillies entre le 25
juin et le 9 juillet 2021. Compte tenu de la nature vola tile des
infor ma tions dispo nibles en ligne, il est possible que ces données
aient changé depuis, autant dans les fiches des artistes sur le site
offi ciel du RAAV que sur les médias socio nu mé riques et plate formes
prises en considération.
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La première étape de notre cueillette de données consiste en
l’élabo ra tion d’un portrait statis tique de la présence socio nu mé rique
des artistes en arts visuels membres du RAAV. Ce portrait dresse un
inven taire des plate formes utili sées par les artistes et tient compte du
nombre de leurs abonnés, des types de mise en visi bi lité utilisés et de
la visi bi lité iden ti taire québé coise fran co phone des artistes. Ce
dernier point tient compte 1) de la langue utilisée dans les sections
biogra phiques et 2) de l’utili sa tion d’indi ca teurs de loca li sa tion
géogra phique (l’ajout d’une carte géogra phique cliquable, l’utili sa tion
d’un picto gramme de fleur de lys ou une mention écrite des villes et
provinces d’où viennent les artistes).

26
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Tableau 1 – Compa ratif de la popu la tion globale (RAAV) et de l’échantillon

Source : Claudie Saulnier

Après l’élabo ra tion de l’échan tillon, chacun des sujets a été examiné
indi vi duel le ment, en séquence. Ont été notées dans un tableur les
données four nies par les fiches des artistes du RAAV, incluant leur
nom d’artiste, leur nom légal, la région admi nis tra tive de rési dence et
les médiums artis tiques utilisés. Comme les régions admi nis tra tives
et les disci plines sont des données décla ra tives, elles ont été l’objet de
contre vé ri fi ca tions via des recherches sur les plate formes offi cielles
des artistes (site Web et médias socio nu mé riques) ou sur des banques
de données externes (profils de gale ries repré sen tantes, autres
asso cia tions et regrou pe ments d’artistes, articles de jour naux et de
pério diques, etc.).

27

Un site Web offi ciel était le point de départ de l’examen de la
présence socio nu mé rique d’un artiste. Cette URL a été trouvée via les

28
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fiches du RAAV, via les médias socio nu mé riques déjà repérés ou via
un moteur de recherche. Le site était ensuite consulté afin de voir si
des liens vers des médias socio nu mé riques ratta chés à l’artiste y
étaient répertoriés.

Au moment de dresser l’inven taire des médias socio nu mé riques
utilisés par l’artiste, nous nous sommes concen trés sur les
plate formes les plus utili sées au Québec à l’époque 37 : Face book,
YouTube, Insta gram, LinkedIn, Pinte rest, Twitter 38. Devant sa vive
popu la rité au moment de la collecte 39, nous avons ajouté TikTok, en
plus de noter les plate formes « autres » égale ment utili sées. Ces
plate formes ont été trou vées d’abord sur les fiches du RAAV ou sur le
site Web de l’artiste. Ces deux sources garan tis saient que le compte
trouvé était bien « offi ciel » et associé au bon artiste. Pour les
plate formes non réper to riées sur le site du RAAV ou sur un site Web
offi ciel, une recherche externe était effec tuée sur le moteur de
recherche Google en tenant compte du nom de l’artiste et de son
nom légal. Si ces requêtes ne portaient pas fruit, des recherches
supplé men taires étaient effec tuées direc te ment sur les plate formes.
Tous les résul tats du même nom étaient consultés afin d’établir la
légi ti mité du compte et de véri fier qu’il s’agisse bel et bien du compte
de l’artiste. Les comptes repérés sur lesquels planait encore un doute
n’ont pas été retenus. De plus, les comptes privés (un compte
personnel plutôt qu’une page Face book publique ou un compte
Insta gram placé en mode « privé ») n’ont pas, non plus, été consi dérés
dans la mesure où ils ne sont pas des comptes utilisés aux fins
de promotion.

29

Pour chaque compte réper torié, les infor ma tions suivantes étaient
notées :

30

���L’URL du compte ou de la page ;
���Le nombre d’abonnés au compte ;
���La date de la plus récente publi ca tion visible ou de la plus récente

acti vité (lorsque dispo nible) ;
���Le type de mise en visi bi lité de l’artiste (ex. : « person nelle »,

« profes sion nelle », « mixte » pour les comptes ayant les deux types de
visi bi lité, « autre » pour les comptes qui sortent des caté go ries
précé dentes ou « non appli cable » pour les comptes sans publi ca tion) ;

���
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La langue utilisée dans la section biogra phique ou « à propos » (ex. :
« anglais », « fran çais », « anglais et fran çais », « autres langues », « non
appli cable » pour les comptes sans présen ta tion textuelle) ;

���Les indi ca teurs de loca li sa tion géogra phique :

Mention textuelle (lorsque la ville, la région ou la province sont
indi quées textuel le ment dans un para graphe de descrip tion ou une
section biogra phique) ;
Outil de loca li sa tion (section à compléter lors de l’ouver ture d’un compte
et prévue spéci fi que ment à l’effet d’indi quer où se trouve l’indi vidu) ;
« Émoji » ou illus tra tion graphique (ex. : utili sa tion de l’émoji « fleur de
lys » dans une section textuelle du compte) ;
Autre (lorsque d’autres indices de loca li sa tion sont repé rables en
présen ta tion du compte. Par exemple, nommer une insti tu tion
d’ensei gne ment ou autre orga ni sa tion locale) ;
Aucun (lorsque la loca li sa tion de l’indi vidu n’est pas visible).

II.3. Analyse des données

L’analyse quali ta tive des données recueillies a été ouverte par leur
mise en contexte pour dégager l’essen tiel des constats possibles en
matière de présence socio nu mé rique, de visi bi lité des artistes et de
leur atta che ment iden ti taire. Un portrait général de leur visi bi lité
socio nu mé rique a ainsi pu être dégagé. Une analyse plus pointue a
été effec tuée sur le plan des langues utili sées et des indi ca teurs
de localisation.

31

Ensuite, ces données ont été croi sées pour comparer la visi bi lité
iden ti taire et la région où réside l’artiste, ainsi que la visi bi lité
iden ti taire et la nature des disci plines privi lé giées. Le premier
croi se ment a pour objectif de déter miner si le milieu de vie influence
la présence en ligne des artistes de l’échan tillon. Le second
croi se ment a servi à déter miner si les artistes d’art spéci fi que ment
numé rique se distinguent des autres lorsqu’il est ques tion de visi bi lité
socio nu mé rique, une ques tion basée sur le présup posé suggé rant que
les premiers sont plus au fait des méthodes et outils de
commu ni ca tion numérique.

32
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III. Visi bi lité : une vue d’ensemble
des résultats
Afin d’asseoir les bases de la compré hen sion des données rela tives à
la visi bi lité iden ti taire des artistes sur les médias socio nu mé rique, il
importe d’expli quer comment se quan tifie la présence numé rique
géné rale de ces artistes en arts visuels. Nous pour rons ensuite rendre
compte des indices de loca li sa tion et des langues utilisées.

33

De manière géné rale, il est possible d’observer que, non seule ment la
majo rité des artistes du RAAV entre tient bien une présence
numé rique, mais la vaste majo rité entre tient une présence numé rique
multi pla te forme. En moyenne, les artistes du RAAV sont présents sur
3,16 plate formes, incluant un site Web offi ciel dans 76,19 % des cas.
Ces derniers ne sont toute fois pas consi dérés comme des « médias
socio nu mé riques » tels que définis précédemment 40.

34

Le tableau 2 présente une vue d’ensemble de la présence numé rique
étudiée. Il permet de voir les propor tions dans lesquelles les
plate formes sont utili sées et met en évidence leur niveau
de popularité.

35
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Tableau 2 – Vue d’ensemble de la présence socio nu mé rique des artistes

du RAAV

Source : Claudie Saulnier

On remarque, entre autres, qu’Insta gram (53,33 % de l’échan tillon) et
Face book (51,43 % de l’échan tillon) sont les deux plate formes les plus
souvent rencon trées lors de notre collecte de données. Elles sont
suivies, dans l’ordre, par LinkedIn (49,52 %), Twitter (30,48 %),
Pinte rest (25,71 %) et YouTube (21,90 %). Bien qu’un inven taire
complet des comptes TikTok des artistes de l’échan tillon ait été
effectué, la plate forme arrive au dernier rang avec seule ment deux
comptes réper to riés (1,9 % de l’échan tillon). Ce nombre est plutôt
marginal et se rapproche des propor tions des médias
socio nu mé riques de la caté gorie « autres » qui ont pu être repérés
lors de l’examen des premières plate formes. Tout comme TikTok, les
plate formes Behance, Etsy et Vimeo sont appa rues chacune à deux
reprises dans l’échan tillon complet. Il est égale ment à noter que
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Tableau 3 – Compa raison par plate forme du nombre d’artistes du RAAV par

type de visibilité

Source : Claudie Saulnier

10 artistes n’ont aucune présence en ligne repé rable (ni site Web
offi ciel ni plate forme). Ainsi, près de 10 % de l’échan tillon (9,52 %) n’a
aucune visi bi lité socionumérique.

Du côté des abonnés, on constate que les artistes de notre
échan tillon ont une moyenne de 2 995,79 abonnés, toutes
plate formes confon dues. Plusieurs des artistes ont plus de 1 000
abonnés au total, ce qui est consi dé rable. À titre indi catif, la moyenne
par compte est de 537,14 abonnés. Certains artistes tirent leur épingle
du jeu avec des totaux de plus de 10 000 abonnés. Les sujets 30 et 41
font partie de cette caté gorie avec le sujet 39 dont le nombre total
d’abonnés dépasse les 200 000. Ces artistes ont quelques points
communs puisqu’ils sont présents sur 6 plate formes et plus.

37

En trans por tant notre atten tion du côté des types de visi bi lité
observés au moment de la prise de données (person nelle,
profes sion nelle, mixte ou autre), on observe que, quelle que soit la
plate forme, le type de mise en visi bi lité le plus fréquem ment
rencontré est « exclu si ve ment profes sion nelle ». On remarque tout
de même quelques diffé rences consi dé rables selon l’utili sa tion
pres crite de certains médias socio nu mé riques. Par exemple, sur

38
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LinkedIn, qui est un site de réseau tage consacré aux rela tions
profes sion nelles, il va de soi que les mises en visi bi lité sont
profes sion nelles. Comme illustré par le tableau 3, LinkedIn n’est pas la
seule plate forme pour laquelle n’ont été réper to riées que des mises
en visi bi lité profes sion nelles. La tota lité des artistes présents sur
YouTube et sur les plate formes « autres » utilisent ce type de mise en
visi bi lité. Comme deux des trois plate formes « autres » (Etsy et
Behance) ont égale ment comme objectif de faire la promo tion de
biens ou de services dans une pers pec tive marchande, le type de
mise en visi bi lité est consé quent. On remarque toute fois que pour
YouTube et Vimeo qui sont, essen tiel le ment, des plate formes
d’héber ge ment et de diffu sion de contenu vidéo en tous genres, le
même phéno mène est observé.

IV. Visi bi lité spéci fique
par plateforme

IV.1. Instagram

Tel qu’indiqué dans le tableau 2, Insta gram est le média
socio nu mé rique le plus fréquenté par les artistes du RAAV de
l’échan tillon. En effet, la majo rité des artistes étudiés s’y trouve,
même s’il s’agit d’une faible majo rité (53,33 %). Du côté des abonnés,
les nombres varient de 0 à 163 925 abonnés. Cepen dant, le compte
avec plus de 100 000 abonnés, celui du sujet numéro 39, est une
excep tion. Si, en incluant ce dernier, la moyenne est de 3 485
abonnés par compte, dans les faits, les artistes du RAAV de
l’échan tillon présents sur Insta gram ont entre 0 et 6 531 abonnés
pour une moyenne de 628 abonnés par compte.

39

On constate égale ment que la vaste majo rité des artistes présents sur
Insta gram utilisent la plate forme pour exposer leur vie
profes sion nelle et, donc, artis tique. Ce type de mise en visi bi lité se
carac té rise par la publi ca tion d’images d’œuvres, mais égale ment
d’images d’ateliers, de maté riaux et d’événe ments se rappor tant aux
acti vités profes sion nelles. Reste que 17,85 % des comptes étudiés
présentent une mise en visi bi lité mixte, mariant les vies person nelles
et profes sion nelles. Un seul des comptes Insta gram réper to riés est
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dédié à une mise en visi bi lité exclu si ve ment person nelle, affi chant du
contenu relié à des sujets autres que le métier de l’artiste 41.

IV.2. Facebook
En seconde posi tion des plate formes les plus utili sées par les artistes
du RAAV étudiés se trouve Face book avec 54 artistes pour une
propor tion de 51,43 % de l’échan tillon. Le nombre d’abonnés des
comptes Face book observés passe de 2 à 22 000, le compte de plus de
20 000 abonnés étant une excep tion au même titre que sur
Insta gram et appar tient au même artiste (sujet 39). En tenant compte
de cette excep tion, le nombre moyen des abonnés Face book des
artistes du RAAV de l’échan tillon est de 1 266, ce qui est
consi dé ra ble ment plus bas que la moyenne d’Insta gram (3 485). Or, en
omet tant l’excep tion, la moyenne des abonnés Face book passe à 874,
un nombre 28,15 % plus élevé que la moyenne de sa plate forme sœur.

41

Du côté de la mise en visi bi lité des artistes sur Face book, on constate
que la vaste majo rité des artistes du RAAV de l’échan tillon utilise le
format « page » de la plate forme à des fins
pure ment professionnelles.

42

IV.3. LinkedIn
Le nombre des rela tions LinkedIn des artistes du RAAV est plus
uniforme que sur les deux précé dentes plate formes, en ce sens que
les extrêmes ne sont pas forcé ment margi naux au point de les
consi dérer comme des excep tions. Dans ce cas- ci, le nombre
des relations 42 varie de 0 à 4 039 pour une moyenne de 394,65
rela tions par compte.

43

Contrai re ment aux médias socio nu mé riques précé dem ment
observés, LinkedIn pres crit des usages très clairs et précis qui
touchent au réseau tage professionnel 43. Ces usages sont obser vables
dans les données recueillies au fil de l’étude puisque la mise en
visi bi lité des artistes sur LinkedIn est à 100 %
exclu si ve ment professionnelle.

44
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IV.4. Twitter
Nette ment moins popu laire que les précé dentes plate formes, Twitter
est tout de même utilisée par près d’un tiers des artistes observés
(30,48 %). Elle se démarque dans le faible nombre des abonnés de
chacun des comptes puisque 75 % des artistes du RAAV de
l’échan tillon en ont moins de 100. Passant de 0 à 1 647, la moyenne est
de 168,78 abonnés, en faisant la plus faible moyenne de toutes celles
extraites jusqu’à maintenant.
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La moitié des artistes présents sur Twitter n’utilise la plate forme qu’à
des fins profes sion nelles et près d’un tiers des artistes a plutôt opté
pour une visi bi lité mixte, à la fois person nelle et professionnelle.

46

IV.5. Pinterest
Avec 27 artistes réper to riés, Pinte rest est utilisée par 25,71 % de
l’échan tillon et la moitié de ces utili sa teurs a moins de 10 abonnés sur
son compte. Malgré la faible moyenne des abonnés, les comptes des
sujets 39 et 41 se démarquent avec, respec ti ve ment, 13 355 et
6 300 abonnés.
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Par ailleurs, sur Pinte rest, on observe une varia tion entre les mises en
visi bi lité profes sion nelle (44,44 %), mixte (25,93 %) et person nelle
(7,4 %). Toute fois, six des comptes ne comportent ni publi ca tion ni
descrip tion, rendant la mise en visi bi lité impos sible à déterminer.

48

IV.6. YouTube

Le nombre des usagers YouTube réper to riés dans l’échan tillon des
artistes du RAAV est notable avec 23 artistes sur 105. Cepen dant, le
nombre des abonnés reste très faible, passant de 0 à 36 pour les 22
plus petits des 23 comptes. Le compte en marge supé rieur, toujours
associé au sujet 39, compte 796 abonnés. Toutes les chaînes YouTube
réper to riées affichent une visi bi lité professionnelle.
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IV.7. TikTok et autres plateformes

Sur TikTok, le nombre d’abonnés varie entre 2 et 5, et les mises en
visi bi lité sont soit person nelles ou mixtes. Du côté de Behance, qui
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est une plate forme de recru te ment profes sionnel à la pige, le nombre
des abonnés varie de 252 à 584 et la mise en visi bi lité y est
exclu si ve ment profes sion nelle. Pour Etsy, qui est plutôt destinée aux
tran sac tions marchandes, les deux comptes repérés sont
rela ti ve ment simi laires. En effet, ils utilisent tous les deux une mise
en visi bi lité profes sion nelle et le nombre de leurs abonnés (aussi
appelés « admi ra teurs » sur Etsy spéci fi que ment) varie de 7 à 244.
Fina le ment, sur Vimeo, le nombre d’abonnés varie de 2 à 18 et la mise
en visi bi lité est exclu si ve ment professionnelle.

V. Indi ca teurs iden ti taires
et langue
La ques tion de la langue fran çaise est un facteur iden ti taire
impor tant lorsqu’il s’agit du Québec, qui plus est lorsqu’il est ques tion
de culture. Comme l’explique Marie- Christine Weid mann Koop dans
Le Québec aujour d'hui : iden tité, société et culture :

51

« Depuis 1867, le Canada s’est élargi à dix provinces et l’histoire des
rela tions fédé rales et provin ciales est une suite de tensions souvent à
l’initia tive du Québec qui, aiguillonné par sa lutte pour la survie de sa
langue et de sa culture, a pris conscience de sa spécificité. 44 »

C’est pour quoi nous avons jugé primor dial d’observer dans quelles
langues les artistes du RAAV s’expriment sur les médias
socio nu mé riques. Il est, en effet, possible d’imaginer que l’emprunt de
la langue anglaise faci lite l’accès au contenu dans le contexte de
mondia li sa tion proposé par le Web. Cette suppo si tion peut être
corro borée en compa rant le nombre d’abonnés moyen des artistes à
l’étude et les langues utili sées dans leurs sections biogra phiques de
présen ta tion. Nous pouvons observer que les comptes qui utilisent
exclu si ve ment l’anglais ont en moyenne plus de 4 500 abonnés, les
comptes bilingues (anglais et fran çais) en ont un peu plus de 500 et
les comptes unilingues fran co phones, moins de 500. Malgré ce
constat, la langue fran çaise domine sur les médias socio nu mé riques
des artistes membres du RAAV, se retrou vant plus de deux fois plus
utilisée que l’anglais.
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Tableau 4 – Nombre de comptes par langue utilisée dans la

section biographique

Source : Claudie Saulnier

Tableau 5 – Compa raison du nombre de comptes par langues utili sées

par plateforme

Source : Claudie Saulnier

Dans un autre ordre d’idées, la visi bi lité du Québec comme lieu
géogra phique associé aux artistes profes sion nels de l’échan tillon est
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Tableau 6 – Compa raison de la visi bi lité du Québec par indi ca teur de loca li sa- 

tion par plate forme (en nombre)

Source : Claudie Saulnier

carré ment nulle sur 55,78 % des comptes observés qui n’utilisent
aucune indi ca tion de localisation.

Dans les cas de YouTube, Pinte rest et TikTok spéci fi que ment, la
visi bi lité du Québec est égale ment presque nulle. En contre partie,
des mentions textuelles sont incluses sur Face book et Insta gram,
alors que Twitter et LinkedIn semblent favo riser l’utili sa tion d’outils
de loca li sa tion inté grés à l’inter face. Dans le cas parti cu lier de
LinkedIn, l’affi chage de la loca li sa tion est presque omni pré sent, fait
qui peut se rapporter, encore une fois, à l’usage pres crit de la
plate forme qui invite au réseau tage profes sionnel et, donc, à une
certaine proxi mité géographique.

54

V.1. Langue et loca li sa tion
sur Instagram

Les données sont inté res santes lorsqu’il s’agit d’observer la langue
utilisée dans les sections biogra phiques des comptes Insta gram. Si 23
comptes n’ont aucune biogra phie, n’affi chant ainsi, au premier coup
d’œil, aucune préfé rence en matière de langue, reste que 16 comptes
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Tableau 7 – Nombre d’artistes par langue de la section biogra phique

sur Instagram

Source : Claudie Saulnier

ont une biogra phie en fran çais, contre 14 en anglais et 3 dans les
deux langues.

C’est lorsqu’on croise les langues choi sies avec le nombre d’abonnés
que les écarts se produisent puisque les comptes en anglais ou
partiel le ment en anglais ont, en moyenne, 13 215 abonnés (1 621
abonnés si l’on exclut le compte ayant plus de 100 000 abonnés) et les
comptes bilingues ont une moyenne de 833 abonnés. En troi sième et
quatrième posi tions se trouvent les comptes en fran çais et les
comptes sans biogra phie, avec des moyennes respec tives de 293 et
273 abonnés. Des 10 comptes avec le plus grand nombre d’abonnés, 7
ont une biogra phie en anglais, 1 a une biogra phie bilingue et 2 n’ont
pas de biographie.

56

En ce qui a trait aux indices de loca li sa tion québé coise, 40 des 56
comptes à l’étude n’affichent aucun indi ca teur alors que 14 comptes
contiennent une mention écrite de villes québé coises, de régions ou
tout simple ment de la province du Québec dans la section
biogra phique. Dans le cas des deux autres comptes, il est possible de
déduire la loca li sa tion via, dans le cas du sujet 103, la mention d’un
établis se ment univer si taire local (Univer sité McGill) et via l’affi chage
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Tableau 8 – Nombre d’artistes par langue de la section biogra phique

sur Facebook

Source : Claudie Saulnier

de l’exten sion de domaine « .quebec » dans l’URL du site offi ciel du
sujet 79.

V.2. Langue et loca li sa tion sur Facebook
En compa rant avec Insta gram, l’utili sa tion des langues offi cielles
s’avère très diffé rente sur les pages Face book puisque nous obser vons
une présence marquée d’un fran çais exclusif dans 61,11 % des cas. Les
pages n’utili sant aucune langue dans la section biogra phique
repré sentent 16,67 % des cas, alors que les biogra phies rédi gées en
anglais repré sentent 14,81 % des cas. Seuls 7,40 % des artistes du
RAAV étudiés utili sant une page Face book ont choisi d’avoir une
biogra phie bilingue. Cela étant dit, à l’instar d’Insta gram, les comptes
unilingues fran çais ont, en moyenne, un nombre d’abonnés par
43,33 points de pour cen tage moins élevé que celui des comptes
unilingues anglais (799 abonnés contre 1 410 abonnés).

58

Les indices de loca li sa tion québé coise se rapprochent de ceux utilisés
sur Insta gram en ce sens que la majo rité des comptes n’affichent
aucun indi ca teur (62,97 %). Toute fois, la propor tion des comptes
offrant un ou plusieurs indices de loca li sa tion québé coise est plus
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Tableau 9 – Nombre d’artistes par langue de la section biogra phique

sur LinkedIn

Source : Claudie Saulnier

élevée que sur Insta gram. En effet, 20 pages Face book contiennent
des indices : 14 pages en font la mention textuelle, 5 pages utilisent
l’outil de loca li sa tion intégré à la plate forme pour indi quer leur
loca li sa tion sur une carte inter ac tive et 1 page, celle du sujet 102,
affiche une URL conte nant le mot « Québec ».

V.3. Langue et loca li sa tion sur LinkedIn
Sur LinkedIn, les varia tions d’utili sa tion de la langue se font rares.
Seule ment deux compor te ments ont été observés : l’utili sa tion
exclu sive de la langue fran çaise dans 80,77 % des cas et l’utili sa tion
exclu sive de l’anglais dans 19,23 % des cas. Il est à noter que la
mention d’un titre profes sionnel étant obli ga toire à l’inscrip tion, tous
les comptes contiennent une portion de texte et, par consé quent, un
choix de langue. C’est pour quoi il n’existe pas de cas où l’option
« aucune langue » ait été observée.

60

De plus, la plate forme force l’ajout d’une infor ma tion de loca li sa tion à
l’inscrip tion, ce qui explique que les indi ca teurs de loca li sa tion
québé coise se trouvent prin ci pa le ment dans l’espace réservé sur le
compte. Toute fois, il est possible de trouver quelques rares comptes
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ne faisant pas mention du Québec, comme celui du sujet 71 qui affiche
plutôt une loca li sa tion plus large (Canada). Fina le ment, deux artistes
ont indiqué leur loca li sa tion en faisant une mention textuelle dans la
section descrip tive de leur profil.

V.4. Langue et loca li sa tion sur Twitter
Sur Twitter, 31,25 % des comptes à l’étude ne comportent pas de
biogra phie. Ainsi, 10 des 32 comptes observés n’ont pas pu être
asso ciés à une langue spéci fique. Les biogra phies et descrip tions
exis tantes étant toute fois parti cu liè re ment limi tées en nombre de
carac tères, il semble normal de ne pas voir de ces sections rédi gées
en deux langues et, dans le cas qui nous occupe, le fran çais l’emporte
par deux fois sur l’anglais avec, respec ti ve ment, 15 et 7 comptes.
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Pour les indi ca teurs de loca li sa tion, ce sont les lieux québé cois
indi qués dans l’outil de loca li sa tion intégré à la plate forme (53,12 %) et
l’affi chage d’aucun indice faisant mention du Québec (46,88 %) qui se
partagent la tâche. Comme sur LinkedIn, plusieurs des comptes
n’affichent pas d’affi lia tion au Québec, mais affichent tout de même
une affi lia tion géogra phique plus large comme le Canada.
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V.5. Langue et loca li sa tion sur Pinterest
Les langues utili sées sur Pinte rest s’avèrent aussi plutôt rares avec 15
comptes sur 27 sans biogra phie ou descrip tion. Les 12 autres comptes
sont en anglais (6 comptes), en fran çais (5 comptes) et bilingues (1
compte). En ce qui a trait à la loca li sa tion québé coise, un seul compte
comporte une mention écrite alors que les autres n’affichent aucun
indice de localisation.

64

V.6. Langue et loca li sa tion sur YouTube

Sur YouTube, du côté des langues, la majo rité des chaînes n’ayant pas
de descrip tion écrite, seule ment six chaînes ont été notées : 3 en
anglais et 3 en fran çais. Aucun indi ca teur de loca li sa tion québé coise
n’a été observé, à l’excep tion de la mention textuelle repérée dans la
descrip tion du compte du sujet 39.
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V.7. Langue et loca li sa tion sur TikTok et
autres plateformes
Sur TikTok, l’un des comptes relevé ne comporte pas de biogra phie et
l’autre utilise le fran çais. Par ailleurs, aucun indi ca teur de loca li sa tion
n’a été noté sur cette plateforme.
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Sur Behance, les langues utili sées varient entre l’anglais (un compte)
et le fran çais (un compte), et les indices de loca li sa tion québé coise y
semblent incon tour nables, vu le mandat de recru te ment
profes sionnel de la plate forme. Ainsi, un compte comporte une
mention géogra phique textuelle et l’autre utilise plutôt un outil de
loca li sa tion intégré à la plate forme pour se posi tionner au Québec.
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Les comptes Etsy des artistes de l’échan tillon utilisent la langue
fran çaise et font mention d’une ville québé coise dans l’outil de
loca li sa tion de la plateforme.

68

Fina le ment, sur Vimeo, aucune biogra phie textuelle n’a pu être
observée et, donc, aucune langue n’a pu être relevée. Toute fois, l’un
des deux comptes comporte la présence d’un indi ca teur de
loca li sa tion québé coise dans un outil implé menté à même
la plateforme.
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VI. Analyses comparatives

VI.1. Langue, loca li sa tion et milieu
de vie

De l’échan tillon prélevé sur les artistes du RAAV, 52 sujets se trouvent
en milieux urbains (incluant Mont réal et la Capi tale Natio nale) et 53
se trouvent en région. Spon ta né ment, nous pour rions être tentés de
déduire que les artistes en région sont moins présents en ligne que
les artistes habi tant en centres urbains. Or, les données recueillies
permettent d’observer que les diffé rences entre les présences
numé riques des artistes des deux milieux de vie ne sont pas
parti cu liè re ment marquées.
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Tableau 10 – Compa ratif par milieu (centres urbains, Mont réal et Capi tale

Natio nale, c. régions) du nombre d’artistes par langue utilisée sur les

médias socionumériques

Source : Claudie Saulnier

Les langues utili sées sont proba ble ment l’endroit où l’on remarque les
écarts les plus prononcés entre les présences socio nu mé riques des
artistes en milieux urbains et régio naux. En effet, on remarque que
les artistes des deux caté go ries ont tendance à utiliser plus souvent le
fran çais exclusif que l’anglais, ou que la rédac tion de descrip tifs
bilingues. Cette tendance est toute fois plus prononcée chez les
artistes en région qui préfèrent nette ment le fran çais aux autres
options étudiées. Chez les artistes en milieux urbains, l’écart est
moins prononcé. De plus, ces derniers l’emportent sur les régions
lorsqu’il s’agit d’avoir des descrip tions anglaises ou bilingues.

71

On remarque par ailleurs que les artistes des deux milieux ont
tendance à ne pas donner d’indi ca tion quant au fait qu’ils habitent et
travaillent au Québec. La vaste majo rité des artistes ne donne aucune
indi ca tion quant à sa loca li sa tion ou l’indique de manière plus large
en faisant mention du Canada, mais pas de la province de Québec.
Toute fois, pour ceux et celles qui donnent leur loca li sa tion, ils le font
le plus souvent en utili sant les outils de loca li sa tion inté grés aux
plate formes, et un peu plus souvent d’ailleurs chez les artistes en
région. Les artistes en milieux urbains, quant à eux, sont plus
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Tableau 11 – Compa ratif par milieu (centres urbains, Mont réal et Capi tale

Natio nale, c. régions) du nombre d’artistes par indi ca teur de loca li sa- 

tion québécoise

Source : Claudie Saulnier

nombreux que leurs collègues en région lorsqu’il s’agit de mentions
textuelles de leur localisation.

Somme toute, bien que les données indiquent certains écarts entre
les deux popu la tions compa rées, ces écarts demeurent
géné ra le ment minces.

73

VI.2. Langue, loca li sa tion et disci ‐
pline créative
Dans l’échan tillon, les artistes utili sant au moins un médium à
prédo mi nance numé rique ont été isolés afin de consti tuer un sous- 
échantillon d’artistes consi dérés « d’art numé rique ». Ces médiums
sont la « vidéo », la « photo gra phie », l’« art numé rique » et le « média
élec tro nique et numé rique ». Ces artistes ont ensuite été retirés de
l’échan tillon de base afin de construire un sous- échantillon d’artistes
ne prati quant aucune forme d’art fonda men ta le ment numé rique. Ces
deux sous- échantillons sont composés de 28 artistes en art
numé rique et de 77 artistes en art non numé rique. Les données

74

https://publications-prairial.fr/rif/docannexe/image/1690/img-11.png


Revue internationale des francophonies, 13 | 2025

Tableau 12 – Compa ratif par type de disci pline du pour cen tage des artistes par

langue utilisée sur les médias socionumériques

Source : Claudie Saulnier

suivantes sont donc présen tées sous forme de propor tions et non de
quan tité puisque la dispa rité entre les deux sous- échantillons
faus se rait les résul tats comparatifs.

D’abord, les artistes d’art numé rique utilisent plus fréquem ment la
langue fran çaise exclu si ve ment que les artistes d’art non numé rique.
Les artistes d’art non numé rique utilisent plus souvent l’anglais et des
descrip tions bilingues que leurs contre par ties d’art numérique.
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En ce qui a trait aux indi ca teurs de loca li sa tion québé coise, les écarts
entre les artistes d’art numé rique et non numé rique sont
rela ti ve ment faibles. On observe toute fois que les artistes d’art non
numé rique indiquent plus fréquem ment cette infor ma tion. Ils ont
aussi légè re ment plus tendance à utiliser une mention textuelle ou
une autre méthode d’indi ca tion que les artistes d’art numé rique. Ces
derniers sont plus portés à utiliser les outils de loca li sa tion inté grés
aux plate formes que leurs collègues d’art non numérique.
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Tableau 13 – Compa ratif par type de disci pline du pour cen tage des artistes par

indi ca teur de loca li sa tion québécoise

Source : Claudie Saulnier

VII. Discussion
En tenant compte du nombre de sujets inclus dans l’échan tillon, du
nombre de médias socio nu mé riques réper to riés et de la quan tité de
données recueillies, nous avons pu observer comment les
plate formes consti tuent des entités distinctes et comment les
résul tats ont pu varier d’un sujet à l’autre. Il nous importe donc
d’effec tuer la synthèse de nos prin ci paux constats et d’en faire une
lecture pointue puisque les enjeux soulevés sont l’occa sion de nous
inter roger sur la place des artistes fran co phones (plus préci sé ment
québé cois) dans le paysage socio nu mé rique des arts visuels. Notre
analyse invite égale ment à effec tuer une réflexion sur les varia tions
rencon trées dans les diffé rentes mises en visi bi lité des nombreux
artistes à l’étude.
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D’abord, le clas se ment des plate formes les plus popu laires auprès de
la popu la tion à l’étude s’est avéré instructif puisqu’Insta gram se
posi tionne en tête de file, mais demeure suivie de près par Face book
et même LinkedIn. Bien qu’aucune plate forme n’ait été utilisée par
tous les artistes de l’échan tillon, on retient quand même que la
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majo rité entre tient une présence en ligne multi pla te forme qui dénote
un certain « savoir- faire » ou, du moins, une certaine sensi bi lité aux
dyna miques commu ni ca tion nelles géné ra le ment recom man dées en
ligne. À l’opposé, les plate formes les moins popu laires sont aussi
révé la trices. Le pour cen tage des artistes utili sant TikTok est
symp to ma tique de la récente popu la rité de la plate forme au Québec
au moment de la collecte (2021). Il est aisé d’imaginer que des
résul tats plus récents compren draient un plus grand nombre
d’artistes sur cette plate forme. De plus, l’appa ri tion de Behance et
Etsy dans l’inven taire effectué semble suggérer que certains artistes
sont conscients des oppor tu nités écono miques rendues dispo nibles
en ligne.

Par ailleurs, nous avons été étonnés de constater que les artistes du
RAAV ont, en moyenne, 2 995,79 abonnés sur l’ensemble de leurs
plate formes, un chiffre plus élevé qu’anti cipé même sans tenir
compte des rares cas extrêmes rencon trés. Compte tenu du défi que
repré sente l’acqui si tion d’abonnés, nous étions tentés de consi dérer
que 1 000 abonnés était un total déjà impres sion nant, en parti cu lier
dans le milieu plutôt niché des arts visuels. D’ailleurs, les artistes se
situant dans les extrêmes en termes de nombre d’abonnés (les sujets
30, 39 et 41) se démarquent égale ment par le nombre des plate formes
qu’ils utilisent. En effet, ceux- ci utilisent tous 6 plate formes et plus ce
qui dénote une bonne maîtrise des dispo si tifs et des pratiques
d’opti mi sa tion de leur présence en ligne.
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VII.1. Mise en visibilité

Sur le plan des approches à la mise en visi bi lité, il est évident que les
artistes du RAAV mettent leur vie profes sion nelle plus en avant que
leur vie personnelle 45. C’est le cas sur Face book, LinkedIn, TikTok,
Behance, Etsy et Vimeo. Ce type de mise en visi bi lité est
fréquem ment motivé par les affor dances et usages pres crits des
plate formes. Par exemple, la mise en visi bi lité profes sion nelle est
large ment domi nante sur Face book, une plate forme qui n’est pas, à
propre ment parler, dédiée au réseau tage, contrai re ment à LinkedIn.
Toute fois, le format « page offi cielle » semble mettre de l’avant une
image profes sion na li sante de l’indi vidu, par oppo si tion à un compte
personnel (et souvent privé) qui peut être utilisé à toutes les sauces.
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On remarque égale ment que le deuxième type de mise en visi bi lité le
plus popu laire sur les pages Face book est le type « mixte » qui
suggère la combi naison de publi ca tions profes sion nelles et
person nelles sur une même page. Ce constat n’est pas sans évoquer
les recom man da tions d’usage dans le main tien d’une présence
socio nu mé rique effi cace. Celles- ci impliquent souvent qu’une
présence en ligne est plus enga geante si elle est connectée à une
« vraie personne » et à ses valeurs person nelles, si elle est perçue
comme étant « authen tique » 46.

Insta gram, Twitter et Pinte rest se distinguent légè re ment des autres
lorsqu’il s’agit de mise en visi bi lité puisqu’on y observe une plus
grande variété de compor te ments. Malgré cela, il reste que, dans
l’ensemble, la mise en visi bi lité exclu si ve ment person nelle est de loin
la moins utilisée. Il est permis de s’inter roger sur l’inten tion globale
de la présence en ligne des artistes du RAAV qui semblent s’adonner à
ce type d’acti vité dans un but presque stric te ment profes sionnel.
Deux réflexions s’imposent alors : 1) les artistes ont- ils des comptes
person nels autres qui n’ont pas été détectés au moment de construire
la base de données ou 2) est- ce plutôt un cas d’absence de distinc tion
entre les dimen sions person nelle et profes sion nelle de la vie
d’artiste ? La seconde ques tion a déjà été soulevée dans l’article
« (In)Visi bi lité de l’art sur les réseaux sociaux numé riques (RSN) :
analyser l’accep ta tion des RSN par les artistes » qui indique que
certains artistes cherchent consciem ment à « se prémunir d’une
fusion entre [leur] commu ni ca tion profes sion nelle et person nelle » 47

et qu’ils se consi dèrent donc « à risque » d’entre tenir une
certaine confusion.
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VII.2. Utili sa tion de la langue

L’obser va tion de l’utili sa tion de la langue sur les médias
socio nu mé riques des artistes à l’étude révèle quatre prin ci paux
modèles : les comptes unilingues fran çais, unilingues anglais, bilingue
(anglais / fran çais) et les comptes sans section biogra phique et, donc,
sans langue prédo mi nante. Ce dernier modèle domine sur les
plate formes Insta gram, Twitter, Pinte rest, YouTube, TikTok et Vimeo.
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Comme il est possible d’imaginer que l’emprunt de la langue anglaise
faci lite l’accès au contenu dans le contexte de mondia li sa tion proposé
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par le Web, nous avons été en mesure de mettre en évidence que la
« popu la rité » des comptes en anglais est large ment supé rieure à
celle des autres formules. En effet, les comptes unilingues anglais ont
en moyenne 4 609 abonnés contre 619 pour les comptes bilingues,
424 pour les comptes unilingues fran çais, et 361 pour les comptes
sans section biogra phique. Ces écarts sont parti cu liè re ment marqués
sur Insta gram où l’on observe que les comptes avec des biogra phies
exclu si ve ment anglaises ou bilingues (anglais et fran çais) ont un
nombre d’abonnés moyen large ment plus élevé que les autres
comptes. Les deux premiers modèles ont une moyenne respec tive de
13 215 et 833 abonnés, contre 293 abonnés pour les comptes
unilingues fran co phones et 273 abonnés pour les comptes sans
biogra phie. Cet écart semble témoi gner d’une plus grande portée et
d’un meilleur poten tiel de décou vra bi lité à l’utili sa tion de l’anglais,
faci li tant ainsi la compré hen sion du contenu « pour le plus grand
nombre » par l’usage de la langue la plus parlée au monde 48.

Il est toute fois légi time de s’inter roger sur le rapport de causa lité
entre le choix de langue et le nombre des abonnés. Est- ce que les
comptes ont plus d’abonnés parce qu’ils sont compré hen sibles pour
plus d’inter nautes ? Les plate formes en anglais sont- elles favo ri sées
par les algo rithmes et, ainsi, rendues visibles à un plus grand bassin
d’utili sa teurs ? Ou encore, est- ce que les artistes ayant des
compé tences plus déve lop pées pour les commu ni ca tions numé riques
choi sissent plus fréquem ment de s’exprimer en anglais en ligne ?
Chose certaine, la « popu la rité » des comptes en anglais, lorsque
calculée en fonc tion du nombre d’abonnés, est vaste ment supé rieure
à celle des autres formules. Il est égale ment bon de souli gner qu’en
termes de propor tions, l’anglais est plus souvent utilisé en ligne par
les artistes à l’étude que dans la popu la tion géné rale puisque 22,86 %
des artistes de l’échan tillon ont utilisé l’anglais sur au moins une de
leurs plate formes, alors que seule ment 7,6 % à 9,1 % de la popu la tion
québé coise sont de langue mater nelle anglaise 49.
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Avec toutes ces infor ma tions en tête, il est possible de s’inter roger
sur les moti va tions du choix de la langue par- delà les allé geances
cultu relles, poli tiques ou les simples préfé rences des artistes.
D’abord, toutes les inter faces ne permettent pas de choisir le
bilin guisme, ne serait- ce qu’à cause du nombre restreint de
carac tères permis dans la section biogra phique. C’est le cas
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d’Insta gram et de Twitter, entre autres. Ensuite, si l’on consi dère le
niveau de litté racie numé rique général, il est parfai te ment conce vable
que plusieurs artistes n’aient pas les compé tences pour compléter
leurs sections biogra phiques. Par exemple, sur YouTube, les sections
biogra phiques de chaînes ne se trouvent pas sur la page d’accueil de
gestion du compte et plusieurs mani pu la tions sont néces saires pour y
parvenir. Tout cela sans compter que cette même section
biogra phique est en sixième posi tion des onglets en page d’accueil
d’une chaîne en mode « visi teur ». Par consé quent, son exis tence
n’est pas forcé ment « évidente ».

Malgré tout, nous avons pu constater que les biogra phies unilingues
en fran çais sont deux fois plus fréquentes que les biogra phies
unilingues anglaises dans l’ensemble de l’échan tillon. Ce constat peut
être inter prété de multiples façons. D’abord, il peut poten tiel le ment
témoi gner d’une volonté des artistes de prio riser l’utili sa tion du
fran çais dans leur envi ron ne ment numé rique. Il peut égale ment
indi quer que les artistes de l’échan tillon ne sont pas forcé ment
bilingues, ou simple ment confor tables avec l’expres sion anglaise. Ou
encore, il peut dépendre, encore une fois, de l’usage pres crit des
plate formes. C’est le cas de LinkedIn où nous avons constaté une
large utili sa tion de la langue fran çaise qui peut être expli quée par
l’étroite connexion entre l’objectif de la plate forme (le réseau tage
profes sionnel), le lieu de l’embauche et, par consé quent, la langue.
Comme le dispo sitif force, à l’inscrip tion, la sélec tion et l’affi chage
d’un domaine d’exper tise, le choix d’une langue plutôt qu’une autre
est y est inévi table. Chose certaine, ces constats plutôt intri gants
invitent à un examen plus appro fondi de l’utili sa tion de la langue par
les artistes présents en ligne.
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VII.3. Loca li sa tion québécoise

Du côté des indi ca teurs de loca li sa tion géogra phique, les données
révèlent que la visi bi lité du Québec est nulle sur 55,78 % des comptes
socio nu mé riques observés. Seules LinkedIn et Twitter, des
plate formes qui valo risent l’iden ti fi ca tion d’un lieu géogra phique au
moment de l’inscrip tion, affichent plus fréquem ment un lieu
géogra phique. Il s’agit d’un autre aspect souvent pres crit, motivé ou
limité par les affor dances des dispositifs.
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Toute fois, sur les comptes qui affichent des indi ca teurs de
loca li sa tion, on relève parti cu liè re ment la variété des formats utilisés.
Outre les outils inté grés aux plate formes (une carte inter ac tive, par
exemple), nous avons pu noter des mentions textuelles de lieux, des
mentions d’affi lia tion à des établis se ments locaux, ainsi que des
exten sions de sites Web (« .quebec », par exemple) qui indiquent tous
clai re ment une affi lia tion géographique.
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Il est égale ment inté res sant de relever qu’entre les artistes d’art
numé rique et les artistes d’art non numé rique, le premier groupe
utilise plus fréquem ment les outils de loca li sa tion inté grés aux
plate formes. Cette obser va tion peut poten tiel le ment soutenir
l’hypo thèse voulant qu’ils maîtrisent mieux les outils de
commu ni ca tion socionumériques.
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VII.4. Limites de la recherche

Il est essen tiel de souli gner que les résul tats de notre enquête sont
ancrés dans un contexte rela ti ve ment précis, qu’il s’agisse de
tempo ra lité ou de géogra phie et de culture. Il nous importe, par
consé quent, de souli gner que nos obser va tions consti tuent un
portrait des présences socio nu mé riques de notre échan tillon
d’artistes en arts visuels memebres du RAAV telles qu’elles étaient à
l’été 2021. Le paysage socio nu mé rique inter na tional a, depuis,
beau coup changé. Par exemple, nous soup çon nons que le nombre
des artistes présents sur TikTok soit large ment supé rieur au moment
d’écrire ces lignes. Il n’est pas non plus exclu que la situa tion ait
beau coup changé au moment de mettre sous presse. C’est l’une des
raisons pour lesquelles il nous semble néces saire de mettre
régu liè re ment à jour les obser va tions rappor tées, ne serait- ce que
pour informer la commu nauté artis tique québé coise et fran co phone
des avan cées et tendances obser vées dans leur milieu.
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Par ailleurs, l’un des plus grands risques de la présente recherche se
situe dans l’analyse des données puisqu’il serait rela ti ve ment facile
d’inter préter les résul tats comme si l’échan tillon repré sen tait
l’ensemble des artistes du Québec. Or, il est impor tant de retenir qu’il
s’agit d’une recherche qui, bien qu’elle puisse éven tuel le ment donner
quelques réponses sur la présence numé rique de l’ensemble des
artistes locaux, vise à brosser un portrait de celle d’artistes du RAAV

91



Revue internationale des francophonies, 13 | 2025

spéci fi que ment. Pour cette raison, nos constats sont diffi ci le ment
appli cables à d’autres popu la tions d’artistes. Toute fois, une enquête
effec tuée auprès d’artistes alle mands en 2019 permet quelques
compa rai sons des disci plines artis tiques et des médias
socio nu mé riques qu’ils utilisent aux fins de mise en visibilité 50. Les
prin ci pales conclu sions avan cées par l’article en ques tion touchent
plutôt l’espace limité qu’occupent les appren tis sages en matière de
commu ni ca tion en ligne dans la forma tion artistique 51. Il met ainsi en
lumière un certain incon fort des artistes face à l’utili sa tion des
plate formes socio nu mé riques malgré leur néces sité, un constat
corro boré par de nombreux auteurs dans les dernières années 52.

Conclusion
L’ensemble des données recueillies brosse un portrait infor matif de la
visi bi lité de l’iden tité québé coise fran co phone dans le monde
socio nu mé rique des arts visuels québé cois. En les conju guant aux
diffé rentes cultures de plate forme, aux milieux de vie des artistes et à
leurs diffé rents médiums, nous sommes en mesure de cibler des
enjeux propres à la diffu sion des arts visuels issus d’artistes de la
fran co phonie sur les médias socio nu mé riques. Nous avons pu
observer la variété des plate formes utili sées et l’étendue des
approches de mise en visi bi lité possibles sur chacune d’entre elles. En
rele vant les pres crip tions et limites des dispo si tifs, nous avons mis en
relief quelques défis rencon trés par les artistes au moment
d’entre tenir leur présence profes sion nelle en ligne, défis qui
orientent leurs choix quant à l’utili sa tion de la langue et à
l’iden ti fi ca tion de leur posi tion ne ment géographique.
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Comme dans toute recherche empi rique, les données nous guident
vers des réflexions plus vastes. Nous avons pu constater que les
fron tières cultu relles de la fran co phonie québé coise nous semblent
défi ni ti ve ment perméables, flexibles et marquées par une forme de
compromis ou d’adap ta tion. Si les indices iden ti taires ne sont pas
forcé ment omni pré sents dans l’échan tillon, ils demeurent
obser vables et multiples. De plus, un certain atta che ment à la langue
fran çaise nous appa raît indé niable. En effet, même si les comptes en
anglais sont vaste ment plus « popu laires », suggé rant une
décou vra bi lité faci litée des contenus québé cois dans cette langue,
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l’utili sa tion du fran çais est consi dé ra ble ment plus fréquente. Si un tel
constat peut mener à recom mander l’utili sa tion de l’anglais par les
artistes fran co phones à la recherche de visi bi lité socio nu mé rique, il
importe de ne pas négliger les autres facteurs pouvant influencer ce
choix. L’atta che ment iden ti taire, les compé tences néces saires à
l’utili sa tion des dispo si tifs et le confort dans l’utili sa tion d’une langue
autre que le fran çais ne sont que quelques exemples des enjeux
pouvant avoir un impact sur cette décision.

Chose certaine, il nous appa raît inté res sant d’accorder une atten tion
bien parti cu lière aux raisons qui motivent l’usage de la langue
fran çaise en ligne par les artistes. Suivre cet usage à plus long terme
et pas seule ment chez les artistes en arts visuels, mais auprès de la
popu la tion géné rale et auprès d’autres commu nautés de pratique
peut poten tiel le ment révéler des tendances instruc tives. D’ailleurs,
l’exer cice de la compa raison des artistes de diffé rentes disci plines
(arts visuels, danse, musique, etc.) quant à leur utili sa tion des médias
socio nu mé riques nous appa raît être une initia tive fort utile. Elle
permet trait de mettre en lumière les diffé rentes pres crip tions de
leurs marchés respec tifs en matière de diffu sion de la culture, en plus
de brosser un portrait des écosys tèmes en ligne dans
chaque domaine.
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Cette enquête était, avant toute chose, la première étape d’un projet
de recherche de plus longue haleine qui vise ulti me ment à révéler
comment s’arti culent aujourd’hui les « réseaux de recon nais sance »
dans le domaine des arts visuels. Si la présence des artistes sur les
médias socio nu mé riques est mani feste, nous nous affai rons
aujourd’hui à mettre en lumière les oppor tu nités qu’elle rend
dispo nibles. Nous serons ainsi bientôt en mesure de décrire comment
cette pratique permet à des artistes autre ment « invi sibles » d’élargir
leur réseau et, peut- être, d’acquérir en légi ti mité auprès
d’inter mé diaires tradi tion nels ou, simple ment, auprès du
grand public.
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À la lumière de cette enquête, il nous semble évident qu’il existe
autant de présences et d’écosys tèmes socio nu mé riques qu’il existe
d’artistes. Certes, des tendances ont pu être déga gées, mais il n’en
demeure pas moins que la pratique de chacun des artistes à l’étude
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ABSTRACTS

Français
Dans le contexte social du monde des arts visuels, des hiérar chies
fonc tion nelles sont à l’œuvre. Des experts déte nant un pouvoir déci sionnel
indé niable exercent une influence sur le statut et la carrière des artistes
d’art actuel. Cette influence vient causer des problèmes pour certains
artistes au moment d’établir une présence socio nu mé rique puisque la
visi bi lité encourue par une telle présence peut être béné fique, mais aussi
nuire à leur répu ta tion au sein des cercles plus tradi tion nels. Il s’agit d’un
réel dilemme : cher cher à obtenir de la visi bi lité en ligne ou pas ? Est- ce que
le jeu en vaut bien la chan delle ?
L’enquête proposée cherche à comprendre comment s’arti cule la présence
en ligne des artistes inscrits dans des milieux cultu rels, iden ti taires ou de
pratique situés hors de la « norme » occi den tale anglo phone qui domine sur
Internet. Arti culée autour de notions ratta chées à la socio logie de la culture
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et à la socio logie des usages, cette étude brosse un portrait des médias
socio nu mé riques utilisés par les artistes fran co phones d’art visuel, plus
parti cu liè re ment des artistes profes sion nels membres du Regrou pe ment
des artistes en arts visuels du Québec (RAAV). Nous accor dons une
atten tion parti cu lière au choix des langues utili sées par ces artistes sur les
plate formes (le fran çais et/ou l’anglais), ainsi qu’aux indi ca teurs de
loca li sa tion géogra phique que l’on y retrouve. Ces deux facteurs de visi bi lité
iden ti taires sont mis en rela tion avec le niveau de popu la rité des comptes
à l’étude.
Ulti me ment, cette enquête révèle que les plate formes les plus utili sées par
les artistes profes sion nels du RAAV sont Insta gram, Face book et LinkedIn et
que ces plate formes invitent à l’adop tion de compor te ments spéci fiques en
matière de mise en visi bi lité de soi. Chez les artistes à l’étude, les médias
socio nu mé riques servent à donner de la visi bi lité à leur vie profes sion nelle
plutôt qu’à leur vie person nelle. Fina le ment, nous obser vons égale ment que,
si une large propor tion des artistes ne donne aucun indice quant à leur
attache iden ti taire ou géogra phique sur les médias socio nu mé riques, ceux
qui le font nous permettent de constater que le choix de la langue semble
avoir un impact sur la popu la rité et la décou vra bi lité de leurs comptes.

English
In the social context of the visual art world, hier archies are at work. Experts
holding undeni able decision- making power exert an influ ence on the status
and careers of contem porary artists. This influ ence causes prob lems for
some artists when comes the time of estab lishing a social media pres ence
since the visib ility incurred by such a pres ence can be both bene fi cial and
harmful. This is a real dilemma: to seek to obtain online visib ility or not? Is
the whole endeavor really worth it for artists seeking recognition?
Our research seeks to under stand how the online pres ence of artists
belonging to specific cultural back ground is artic u lated, espe cially for those
located outside of the domin ating Western English- speaking envir on ments.
Inspired by soci ology of culture and informed by soci ologie des usages
prin ciples, this study paints a portrait of the social media ecosys tems used
by French- speaking visual artists, specific ally by profes sional artists who
are members of the Regroupe ment des artistes en arts visuels du Québec
(RAAV). We pay special atten tion to the choice of languages used by these
artists on digital plat forms (French and/or English), and to the ways they
signal their geograph ical loca tions. We found that these two indic ators are
some what connected to the level of popularity and the visib ility of the
accounts we studied.
Ulti mately, this survey reveals that the plat forms most used by profes sional
RAAV artists are Instagram, Face book and LinkedIn, and that these
plat forms strongly influ ence the adop tion of specific beha viors in terms of
visib ility. Among the artists studied, digital media plat forms are used to
promoter their profes sional lives rather than their personal lives. Finally, we
also observe that, if a large propor tion of artists give no clue as to their
iden tity or geographic loca tions on social media, those who do allow us to



Revue internationale des francophonies, 13 | 2025

see that the choice of language seems to have an impact on the level of
popularity and, prob ably, the overall discov er ab ility of their accounts.
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TEXT

L’étude explo ra toire – menée en deux temps - présentée dans les
lignes qui suivent s’inscrit dans le domaine des sciences du langage,
plus préci sé ment dans la didac tique du fran çais langue étran gère et
seconde. Les cher cheur.euse.s en didac tique des langues insistent sur
l'im por tance du contact avec la langue pour un appren tis sage
effi cace. À ce titre, nous pour rions évoquer Robert Chau denson, qui
dans son ouvrage Mondia li sa tion : la langue fran çaise a- t-elle un
avenir ? 1 plai dait pour un accès accru à la langue fran çaise, afin que
les fran co phones subsa ha riens acquièrent ce qu’il appe lait le « SMIC »
soit le « seuil minimum indi vi duel de compé tence ». Dans le cadre de
mes ensei gne ments, de mes recherches, je m’inté resse à la
F/ francophonie 2, aux forma tions à desti na tion d’ensei gnant.e.s de
profils fran çais langue seconde ou étran gère, aux maté riels
didac tiques que celles- ci et ceux- ci utilisent en classe, à la manière
dont elles et ils pratiquent le fran çais et entre tiennent leurs
compé tences en langue fran çaise que ce soit hors ligne ou en ligne.
La place du numé rique, les connexions quoti diennes sont au cœur de
mes recherches cette année en parti cu lier les pratiques en ligne
d’ensei gnant.e.s de fran çais langue étran gère (désor mais FLE) qui
sont en Eswa tini, un petit pays d’Afrique Australe situé au nord de
l’Afrique du Sud. L’Eswa tini connaît depuis quelques années une
propor tion crois sante de migrant.e.s venu.e.s du conti nent afri cain et
parti cu liè re ment des pays dits commu né ment fran co phones.
Cepen dant, le fran çais y est une langue très peu prati quée et les
ressources en langue fran çaise manquent. Internet pour rait palier
ce dénuement.

1

Paral lè le ment, à lire le rapport Attali 3, les enjeux de la
F/ fran co phonie sur le web sont grands et les moyens doivent être
déployés pour déve lopper les forma tions en ligne, encou rager les
usager.ère.s d’Internet à se rendre sur des sites fran co phones, aider à
la créa tion de nouveaux contenus litté raires et scien ti fiques en
langue fran çaise. Internet est un espace où la véhicularité 4 et la
vernacularité 5 d’une langue doivent être soute nues. Quels usages
numé riques en langue fran çaise les ensei gnant.e.s de FLE en

2



Revue internationale des francophonies, 13 | 2025

Eswa tini, font- ils et elles ? Quels sites fréquentent- ils et elles ? Dans
une approche à visée sociodidactique 6, comment rappro cher ces
locu teur.rice.s, « passeurs de fran co phonie » 7, aux ressources en
ligne, ressources qui feraient écho dans leurs cours, ressources sur
lesquelles ils et elles pour raient prendre appui dans leurs
ensei gne ments ? Dès lors, quelles ressources sont dispo nibles ? Avec
quel appui insti tu tionnel ? Sont- elles vrai ment celles auxquelles
accèdent les ensei gnant.e.s éloigné.e.s du fran çais ? Quelles sont
leurs pratiques en ligne ? Ces ques tions sont celles auxquelles nous
tente rons de commencer à répondre dans cet article.

L’article sera struc turé en deux parties. La première partie présen tera
une première enquête explo ra toire menée auprès d’ensei gnant.e.s de
FLE en Eswa tini, ainsi que les pistes de recherche qu’elle a permis de
dégager. Elle propo sera égale ment un état des lieux des recherches
actuelles sur les usages numé riques en langue fran çaise. La seconde
partie souli gnera la néces sité d’élaborer de nouvelles métho do lo gies
pour mieux appré hender les pratiques numé riques ordi naires en
ligne, avant de revenir sur les prin ci paux résul tats d’une seconde
étude explo ra toire et les pers pec tives qu’ils ouvrent.

3

I. Le point de départ : une
recherche explo ra toire sur les
pratiques de la langue fran çaise
par des ensei gnant.e.s de FLE en
migra tion dans un pays
non francophone
En sciences du langage 8, lorsque nous nous inté res sons à la
F/ fran co phonie, nous pouvons constater que la litté ra ture
scien ti fique sur ce thème porte prin ci pa le ment sur les poli tiques
menées dans tel ou tel pays : leurs effets, leurs succès ou non 9. Elle
peut aussi aborder les parti cu la rités que revêt la langue fran çaise
dans telle ou telle zone géographique 10. Elle peut en effet porter sur
la « langue fran çaise », sur ses varia tions diato piques, son
accli ma te ment (c’est- à-dire lorsqu’elle survit dans son nouveau milieu

4
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mais ne s'y repro duit pas) ou son acclimatation 11 (lorsqu’elle y survit
et s'y repro duit) encore appelé son indigénisation 12. D’autres études
se penchent sur la situa tion démo lin guis tique du fran çais, point de
vue mathé ma tique, qui inven torie les locu teur.rice.s du français 13.
Enfin, les recherches peuvent aussi concerner la place des langues
dans des contextes de migra tion, elles prennent en compte la
mobi lité des personnes et ses consé quences sur leurs réper toires et
leurs choix langagiers 14, les fonc tions (dans des situa tions offi cielles,
intimes, écrites, orales) qu’occupe le fran çais dans le quoti dien des
fran co phones et leurs compé tences en produc tion ou en
compré hen sion de cette langue : celle que Bour dieu définit dans
L’économie des échanges linguistiques comme étant « consti tuée de la
maîtrise du langage et de la maîtrise pratique des situa tions, dans
leurs pratiques person nelles du fran çais et dans ce qu’ils en disent,
dans la manière dont ils mettent en mots cette langue » 15. À travers
ces fonc tions occu pées et ces compé tences se lit/se vit une autre
fran co phonie que celle insti tu tion nelle. Dans cette pers pec tive, se
mani festent des normes, des repré sen ta tions mais aussi une
« fran co phonie ordi naire / du quoti dien » où la langue est détournée,
bricolée pour reprendre les concepts clés de Michel de Certeau 16.

Mieux saisir cette fran co phonie ordi naire peut peut- être renou veler
notre regard sur un ensemble de choix didac tiques, théo riques,
épis té mo lo giques, métho do lo giques voire de déci sions poli tiques
telles que celles d’études et de finan ce ments de projets autour de la
langue fran çaise. C’est en tous cas l’objectif que nous nous étions
fixée en menant une étude en Eswa tini auprès
d’ensei gnant.e.s francophones.

5

I.1. Les usages quoti diens numé ‐
riques par les ensei gnant.e.s de FLE en
Eswa tini : « les oubliés » de la recherche

Pays offi ciel le ment bilingue (anglais et siswati), situé entre le
Mozam bique et l’Afrique du Sud, l’Eswa tini – l’ancien Swazi land (le
pays a changé de nom en 2018) – est un ex- protectorat britan nique
qui compte environ 1,25 million d’habitants 17. La langue fran çaise y
est rare dans le pays, mais ensei gnée comme langue étran gère dans
une grande partie des écoles primaires, à côté du portu gais et de

6
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l’afri kaans. Elle est aussi une des langues de personnes en mobi lité,
notam ment d’origine congo laise. La présence de migrant.e.s issu.e.s
de pays comme la Répu blique démo cra tique du Congo (RDC) en
Eswa tini a commencé dans les années 1980, puis s’est pour suivie
jusqu’à aujourd’hui. Les crises écono miques, les troubles poli tiques et
écono miques, les conflits armés ont causé de nombreux départs de la
RDC vers l’Afrique australe : l’Afrique du Sud, l’Eswa tini, le
Mozam bique, etc. 18. Langue de scola ri sa tion dans leurs pays
d’origine, le fran çais fait partie, en effet, de leurs réper toires
linguis tiques, et le pres tige qui l’entoure valo rise au départ les
personnes en situa tion d’exil dans un pays où la langue est rare mais
néan moins apprise à l’école comme langue étran gère. Ces migrant.e.s
ont souvent le statut de réfugié.e.s et travaillent dans des écoles pour
combler le déficit de profes seur.e.s de fran çais langue étran gère dans
le pays.

En 2023, avec une collègue, nous avons réalisé une première étude
quali ta tive explo ra toire auprès de ces enseignant.e.s 19. Notre
recherche s’inté res sait aux usages de la langue fran çaise dans un
contexte migra toire, et aux réseaux fran co phones formels ou
infor mels qui étaient mobi lisés lors de la migra tion : la langue
fran çaise avait- elle été un moteur, une aide durant leur migra tion,
puis leur inté gra tion dans leur pays d’accueil ? Lors de ces entre vues,
nous nous étions inté res sées à leur forma tion anté rieure en langue
fran çaise, à leurs usages de la langue, aux pratiques des autres
langues, à leurs pratiques langa gières person nelles, profes sion nelles,
nous avions discuté de leur « iden tité fran co phone », de leur avenir
avec la langue fran çaise : comptent- ils et elles la trans mettre à leur
tour à leurs enfants ? Comment va- t-elle rester ? Et pour quoi ? Est- 
ce que quelque chose a donné de l’élan au fran çais ou au contraire
est- ce qu’il y a des freins qui font qu’on l’aban donne ? Huit
ensei gnant.e.s avaient répondu à nos questions.

7

Les résul tats étaient sans appel : l’usage de la langue fran çaise lors de
leurs processus de migra tion dans ce pays non fran co phone se
rédui sait comme peau de chagrin. Peu en contact avec la langue
fran çaise dans leur quoti dien, nos témoins disaient ne plus l’écrire,
peu la parler et ne plus la trans mettre à leurs enfants. L’étude
montrait par ailleurs comment les enfants de ces migrant.e.s
s’orien taient vers des univer sités anglo phones et aban don naient peu

8



Revue internationale des francophonies, 13 | 2025

à peu, à leur tour, la langue fran çaise. Au départ, la langue était signe
d'un bagage scolaire, d'un bagage écono mique, d’un capital (culturel,
social, écono mique, symbo lique), puisqu’elle leur avait permis de
devenir ensei gnant.e, de trouver un emploi. Mais la dyna mique avait
peu à peu semblé s’essouf fler. Nous démon trions alors que si le
fran çais avait eu des possi bi lités de véhi cu la ri sa tion à un moment,
grâce aux migra tions de ces exilé.e.s fran co phones, peu soutenue par
les poli tiques linguis tiques insti tu tion nelles, cette fran co phonie
locale avait fini par s’éteindre.

Il est cepen dant des pratiques muettes, que nos témoins et nous
avions omises, ce sont leurs pratiques en ligne. Comme chacun sait,
le quoti dien de chacun, ce sont aussi (beau coup) les usages de nos
télé phones portables, la consom ma tion de 4G, nos connexions et nos
navi ga tions, les sites et appli ca tions que nous consul tons. Internet est
un « espace » de la vie quoti dienne : ce que nous y accom plis sons est
simi laire à ce que nous faisons dans le monde réel 20. La litté ra ture à
ce sujet évoque désor mais un « conti nuum de praxis » : sur les sites,
sur les appli ca tions, lorsque nous consul tons des ressources, nous
lisons, écri vons, parlons, écou tons, discu tons. Internet fait
aujourd’hui partie inté grante de nos vies et ce, indé pen dam ment des
lieux, les seules barrières, les seules fron tières pouvant être celles de
la langue, des filtres causés par les cookies, ou des censures mises en
place dans certains États. Les navi ga tions sur Internet ouvrent des
possi bi lités inté res santes, voire stimu lantes en matière de recherche,
en matière d’ingé nierie péda go gique, de coopé ra tion, de poli tique
linguis tique et éduca tive. Quelles sont les pratiques numé riques des
ensei gnant.e.s fran co phones installé.e.s en Eswa tini ? Quelles sont les
langues utili sées lors de leurs connexions et navi ga tions sur
Internet ?

9

Aussi, notre deuxième enquête a été d’appré hender les usages du
numé rique des témoins, de cerner quelles fonc tions occu pait la
langue fran çaise en ligne pour cette diaspora, enfin, de voir si ces
fonc tions étaient iden tiques ou non à leurs pratiques hors ligne. C’est
ce que nous allons désor mais aborder. Mais au préa lable, de manière
à élaborer une grille pour ce second entre tien, quelles recherches
avaient déjà abordé ces ques tions ?

10
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I.2. L’état de l’art : déam bu la tions dans
le numé rique francophone
Peu d’études concer nant les pratiques ordi naires des langues en ligne
de personnes migrant.e.s ont été réali sées, les rares exis tantes
s’inté ressent aux formes de soli da rités des diasporas et de groupes
ethniques en ligne 21. Les témoins sont aussi mutiques à ce sujet,
comme si nos usages du numé rique était « sans » langue. Il n’est pas
toujours aisé de se doter d’outils analy tiques adéquats pour se saisir
d’usages d’Internet, puis pour inter préter les dépla ce ments en ligne.
Afin d’iden ti fier au mieux ces pratiques, nous avons en premier lieu
établi un état de l’art des études qui asso ciaient « numé rique » et
« F/ fran co phonie ».

11

D’après le dernier rapport publié par l’Orga ni sa tion inter na tio nale de
la Francophonie 22, la langue fran çaise occu pe rait la quatrième place
sur Internet. Ce clas se ment – il en est d’autres, nombreux – montre
que la concur rence des langues sur Internet est féroce comme cela a
été souligné dans l’intro duc tion. La méthode utilisée pour obtenir
cette place de quatrième se base sur un croi se ment de données
démo lin guis tiques et d’esti ma tions des langues présentes sur les sites
web. En tant que linguiste, nous savons que les compé tences en
langue ne se limite pas à de l’écrit, ni aux seules fonc tions de la
lecture ou de l’écoute. Si ces résul tats obtenus par l’Obser va toire de
la diver sité linguis tique et cultu relle dans l’Internet 23 peuvent être
éclai rants, ils restent rela tifs et renseignent in fine peu sur « les
usages en ligne/en langues » des inter nautes. L’approche linguis tique
du phéno mène fran co phone sur Internet paraît dans ces condi tions
une donnée géopo li tique et non une donnée tangible qui éclaire les
pratiques langa gières des inter nautes francophones.

12

Nous pouvons évoquer d’autres outils de mesure, comme le calcul du
degré de cyber mon dia li sa tion d’une langue. Celui- ci consiste à
évaluer la diffu sion à l’échelle mondiale d’une langue à travers cette
formule : (L1 + L2) / L1, multi plié par le pour cen tage de pays où la
langue est prati quée, puis le pour cen tage de
locu teur.rice.s connecté.e.s 24. D’autres calculs sont proposés, on en
retrouve de nombreux exemples dans l’ouvrage de Bruno Maurer
Mesurer la Francophonie 25, ils sont abondants.

13
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Pour un.e didac ti cien.ne qui s’inté resse à l’inclu sion du numé rique,
notam ment aux multiples ressources dispo nibles, comme appui aux
ensei gnant.e.s dans les classes peu équi pées, et aux pratiques
ordi naires en ligne, ces chiffres restent une « illu sion » 26. Ils
n’illus trent pas les compé tences de produc tion, de compré hen sion
des inter nautes fran co phones, la place que la langue fran çaise
occupe/remplit en ligne pour ces locu teur.rice.s et ils mettent peu en
avant égale ment leurs pluri lin guismes, leurs passages d’une langue à
l’autre sur le web, les liens qui se nouent entre les langues, les
rapports de force, les contacts, les inéga lités entre les langues 27,
les diglossies.

14

Par ailleurs, l’exis tence d’une grande quan tité de contenus
fran co phones sur Internet, n’induit pas systé ma ti que ment y accéder.
Il existe des filtres qui dépendent des algo rithmes et des intel li gences
arti fi cielles, qui font en sorte que, malgré la plura lité des offres des
plate formes, les systèmes de recom man da tion tendent à enfermer
l’utili sa teur.rice dans ses préfé rences de consom ma tion cultu relle
déjà établies, sans cher cher à susciter davan tage sa curio sité ou à
élargir ses hori zons en lui faisant décou vrir des contenus autres que
ceux qu’il ou elle a l’habi tude d’appré cier ou de consommer 28. Ce
système de filtres, d’algo rithmes et de recom man da tions constitue un
enjeu majeur pour les plate formes en langue fran çaise et est
forte ment étudié par l’OIF qui met l’accent aujourd’hui sur le concept
de « décou vra bi lité ».

15

I.3. La notion de « décou vra bi lité »

Nous aime rions nous arrêter quelques instants sur cette notion
parti cu liè re ment d’actua lité. La « décou vra bi lité » des contenus
fran co phones (compre nant les œuvres ciné ma to gra phiques,
audio vi suelles et musi cales) a récem ment été étudiée par une
équipe franco- québécoise 29. L’étude menée avait pour objectif de
mesurer le « poids » des contenus fran co phones sur Internet et
d’iden ti fier des leviers d’action pour faire face à l’impé ria lisme
culturel (et linguis tique) que tentent d’imposer les géants
multi na tio naux. Cette notion est définie ainsi : « La décou vra bi lité
d’un contenu dans l’envi ron ne ment numé rique désigne sa
dispo ni bi lité en ligne et sa capa cité à être repéré parmi un vaste

16
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ensemble d’autres contenus, notam ment par une personne qui n’en
faisait pas préci sé ment la recherche » 30.

Elle englobe trois éléments. Il s’agit de :17

La « repé ra bi lité » : soit la capa cité du contenu à être faci le ment
détec table, trou vable en ligne ;
La « prédic ti bi lité » : la capa cité du contenu à figurer parmi les résul tats
proposés par les moteurs de recherche, il dépend des algo rithmes qui
sont para mé trés de manière prédic tive sur la base d’un ensemble de
critères comme celui de l’utilité, de la valeur, du succès ou de la
popu la rité que pour rait connaître un contenu auprès du public ;
Enfin, la « recom man da bi lité » (algo rith mique ou par les indi vidus) : la
poten tia lité du contenu à se faire préco niser par les moteurs de
recherches, les réseaux sociaux ou encore les usager.ère.s mêmes.

On voit ici que ce sont essen tiel le ment les offres qui sont étudiées et
soute nues par l’OIF, le nombre de sites fran co phones proposés aux
inter nautes et que ces études sont issues de méthodes quan ti ta tives :
elles mesurent, proba bi lisent des usages, des consul ta tions, mais
mettent de côté les pratiques des usager.ère,s, elles étudient
l’évolu tion du marché des contenus cultu rels en ligne, les audiences
de certaines ressources, etc. Elles s’inté ressent, en outre, à la
« culture cultivée » de Senghor 31, aux œuvres litté raires, artis tiques,
et non à la « culture popu laire » de Bourdieu 32, les œuvres, les
produc tions plus communes, tout autant, voire peut- être plus,
pour voyeuses de consul ta tions en ligne. Dans ces études, le postulat
est de faire rayonner la langue fran çaise au travers les indus tries
cultu relles et créa tives fran co phones, lais sant de côté les contenus
plus « ordi naires » qui pour raient être de fait, aussi porteurs de
« lustre ».

18

En tout état de cause, s’inter roger sur la « décou vra bi lité », connaître
le degré de CML (cyber mon dia li sa tion d’une langue), ne nous indique
pas la fonc tion que la langue fran çaise en ligne occupe/remplit pour
ces locu teur.rice.s, ni leurs compé tences, ni la vita lité de cette langue
dans leur quoti dien. Écouter, entendre les « pratiques ordi naires »
sur Internet des fran co phones et dans notre cas d’ensei gnant.e.s
exilé.e.s en Eswa tini a entraîné un certain tâton ne ment théo rique et
métho do lo gique, plus encore pour étudier un contexte qui, au- delà
de plate formes infor ma tion nelles, offre aussi des moda lités
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« conver sa tion nelles », des moda lités de services « connectés », où la
langue, les compré hen sions, les produc tions orales et écrites jouent
un grand rôle.

II. Une deuxième enquête auprès
des ensei gnant.e.s de FLE origi ‐
naires de RDC : la néces sité
d’élaborer une méthodologie
Nous souhai tions mieux cerner la place qu’occupent les langues dans
les usages numé riques des ensei gnant.e.s de FLE origi naires de RDC
que nous avions inter viewé.e.s lors de notre première enquête.
Néan moins, inter roger ces pratiques numé riques en prenant en
compte la « joigna bi lité » perma nente des témoins néces si tait de
cher cher des lignes de fuite. Pour réaliser cette enquête, nous avons
adopté au départ une démarche explo ra toire, faite de « brico lages »,
axée sur la construc tion des proto coles d’enquête à partir du
tâton ne ment au lieu d’une démarche de véri fi ca tion d’hypo thèses
prééta blies. Nous avons contacté nos huit témoins et leur avons
proposé une nouvelle entrevue. En amont, nous avons rédigé une
grille d’entre tien en nous appuyant sur les travaux de Chaudenson 33

ainsi que ceux de Certeau et Giard 34 qui nous permet taient de
déplier les fonc tions d’une langue chez ses locu teur.rice.s et de
couvrir toutes ses appar te nances aux terri toires, aux insti tu tions
civiles (sécu rité sociale, banque, trans port, etc.), ainsi que leurs
réseaux fami liaux, profes sion nels et amicaux dans la complexité de
l’écosys tème numérique.

20

II.1. Les usages du numé rique et les
pratiques des langues en ligne, objet de
la seconde enquête

L’évolu tion de l’infor ma tique, des télé com mu ni ca tions, des médias
depuis leurs modestes débuts jusqu’à leurs expan sions rapides avec
l’avène ment d’Internet dans les années 1990 a profon dé ment
influencé nos modes de commu ni ca tion, de partage d’infor ma tions et
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nos inter ac tions sociales. Cepen dant, la vie quoti dienne en ligne reste
encore souvent insai sis sable. Comment la rendre visible ? Comment
repré senter les diverses expé riences du numé rique ? Comment cette
trans for ma tion numé rique altère- t-elle nos contacts aux langues, à
nos pratiques ? À l’inverse comment les langues sont- elles impac tées
par ces nouveaux usages ? Comment mettre en lumière les aspects de
la vie « numé risée » ? D’après la litté ra ture à ce sujet, la vie sociale en
ligne reflète et renforce souvent les dyna miques sociales de la vie
réelle. Dans un ouvrage récent intitulé Atlas du numérique, Cardon
et al. soulignent les multiples dimen sions du numé rique et l’effet de
loupe qu’il donne à voir de nos sociétés : l’accès au numé rique est
concentré dans les popu la tions les plus favo ri sées et dans les pays les
plus riches, les inéga lités de genre persistent voire sont accrues, les
recherches en ligne sont surtout utiles aux personnes les plus
diplô mées. Les auteurs plus encore mettent en évidence les
« expo si tions univer selles » sur Face book, What sApp, Snap chat,
Twitter, LinkedIn : « l’expo si tion en ligne de nos diverses iden tités
person nelles constitue l’une des plus remar quables trans for ma tions
susci tées par les réseaux sociaux numé riques » 35.

Les premiers entre tiens quali ta tifs que nous avons menés auprès de
ces ensei gnant.e.s congo lais.e.s exilé.e.s concer naient leurs poli tiques
linguis tiques fami liales, leurs senti ments et atti tudes vis- à-vis des
langues avec une foca li sa tion sur la langue fran çaise dans un contexte
où ils et elles y sont peu exposé.e.s, leurs mobi lités et leurs
consé quences sur leurs réper toires et leurs choix langa giers. En
ligne, les locu teur.rice.s ont- ils et elles le même réper toire verbal ?
C’est ce que nous souhai tions cerner lors des nouveaux entre tiens.
Cinq ensei gnants des huit qui avaient parti cipé à la première enquête
ont été inter viewé.e.s, d’origine congo laise actuel le ment
ensei gnant.e.s en Eswa tini dans les écoles primaires publiques ou
privées eswa ti niennes comme évoqué plus haut. D’après les
instruc tions offi cielles du minis tère de l’Éduca tion du pays (2005), les
langues étran gères doivent être intro duites tôt dans l’appren tis sage
des élèves, on peut y lire en effet : "In Grade 4 a foreign language such
as French, Portu guese, Afri kaans or any other language shall be
intro duced and shall be taught orally" 36. Néan moins, pour ensei gner
le fran çais, il faut des fran co phones : beau coup de migrant.e.s
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fran co phones ont été recruté.e.s dans un premier temps dans ces
écoles afin d’entamer l’inté gra tion du fran çais dans les petites classes.

Ils et elles sont diplômé.e.s de leur pays d’origine, mais ne se
desti naient pas à devenir ensei gnant.e.s : leurs compé tences en
langue fran çaise, langue de leur scola rité, leur a ouvert cette
possi bi lité. Leurs migra tions en Eswa tini sont acci den telles et la
langue fran çaise, à la suite des besoins et accords signés avec le
gouver ne ment fran çais, a fait d’eux et elles des ensei gnant.e.s en
atten dant que les Eswa ti nien.ne.s en ce moment formé.e.s prennent
la relève. La préca rité est leur épée de Damo clès. De niveau C1 en
fran çais (Cadre euro péen de réfé rence pour les langues) 37 dans
toutes les compé tences orales et écrites, ils et elles sont équipé.e.s
d’un télé phone portable 4G et peuvent se connecter dans les écoles.

23

Nous avons réalisé des entre tiens compréhensifs 38 auprès de ces
personnes. Les récits qui seront proposés sous forme d’extraits dans
les résul tats sont issus de trois entre tiens. La grille d’entre tien a été
construite à partir des travaux de Chau denson et de Certeau et Giard
que nous allons main te nant présenter.

24

II.2. Quadriller des usages de la langue
fran çaise en ligne : l’aide de Chau ‐
denson, Giard et de Certeau

À partir du milieu des années 1980, Chau denson a consacré à la
Fran co phonie subsa ha rienne de nombreux textes. Il en est un tout
parti cu liè re ment qui m’inté resse, évoqué à plusieurs reprises dans
ces lignes, c’est Mondia li sa tion, la langue fran çaise a- t-elle un
avenir ? 39 au sein duquel le cher cheur offre une grille dont l’objectif
est de donner, pour chaque État étudié, une repré sen ta tion
graphique simple et claire de sa situa tion linguis tique, mais aussi de
fournir des tableaux compa ra tifs qui, en offrant une vue globale des
situa tions, pour raient orienter des choix poli tiques de coopé ra tion,
en parti cu lier en matière de diffu sion de la langue et de la culture
fran çaises. Pour le cher cheur, une langue en expan sion a un fort taux
de véhi cu la rité : elle occupe, elle doit occuper un certain nombre de
fonc tions et c’est à travers ces fonc tions qu’on peut observer sa
vita lité. Si les habi tant.e.s de cet État sont en mesure d’utiliser la
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langue dans ces diffé rents lieux alors la situa tion est sereine ; si ce
n’est pas le cas, une poli tique linguis tique et éduca tive est néces saire,
poli tique qui peut conduire à d’autres choix de langues natio nales ou
offi cielles ou à des campagnes d’alpha bé ti sa tion dans la langue qui
occupe ce statut important.

La grille présente à partir de deux concepts clefs – le status et le
corpus – la situa tion d’une langue- cible au niveau d’un État et dont le
prin cipe fonda teur est que la situa tion d’une langue, dans un contexte
donné, ne peut s’analyser qu’en prenant en compte toutes les
compo santes de la situa tion. Le status réunit cinq attri buts : le
premier attribut est le statut offi ciel de la langue fran çaise dans le
pays ; le deuxième attribut est les usages insti tu tion nels de cette
langue notam ment les textes de lois, l’admi nis tra tion natio nale et
locale, la justice et la reli gion ; le troi sième attribut est celui de
l’utili sa tion du fran çais dans les trois cycles du système éducatif ; le
quatrième, l’utili sa tion des langues dans les moyens de
commu ni ca tion de masse, presse écrite, radio, télé vi sion, cinéma,
édition ; enfin, le dernier concerne les possi bi lités écono miques et
avan tages sociaux que la langue offre. Quant au corpus, il repose sur
les attri buts d’acqui si tion de la langue par la popu la tion comme
langue première ou seconde, d’appren tis sage dans le cadre scolaire,
de véhi cu la rité et de verna cu la rité, et les compé tences réelles de ces
locu teur.rice.s. L’intérêt de la grille est de mettre en tension le corpus
et le status (équi valent d’une offre et d’une demande, rendant visible
l’effi ca cité ou non d’une poli tique linguis tique). Ces lieux
insti tu tion nels – celui de la justice, de l’admi nis tra tion, de la reli gion,
de l’école, des médias, du monde écono mique et des possi bi lités
d’emploi –, peuvent dans l’ensemble être aussi des lieux en ligne où
nos témoins pour raient se rendre. Manquent néan moins à cette liste
des espaces plus « ordi naires », des lieux plus intimes.

26

Dans un article coécrit avec Luce Giard, « L’ordi naire de la
commu ni ca tion », de Certeau s’est inté ressé aux réseaux, aux réseaux
insti tu tion nels, mais aussi aux réseaux infor mels « plus mouvants
malconnus parce que privés de légi ti mité et de moyens admi nis tra tifs
de se stabi liser » 40. Les réseaux infor mels sont pour les cher cheurs
déter mi nants pour l’analyse du fait social. Ce texte met en lumière les
liens, les commu ni ca tions qui se nouent grâce aux nouveaux médias
en dehors de toute surveillance insti tu tion nelle. Dans leurs pratiques

27



Revue internationale des francophonies, 13 | 2025

ordi naires, les indi vidus se regroupent au sein de réseaux
« ethniques », « fami liaux », « féodaux », de « passions » ou encore de
« convic tions parta gées ». Cette liste nous fournit des pistes
précieuses étant donné que les réseaux en ques tion peuvent
consti tuer des réseaux en ligne que les témoins peuvent fréquenter.

De ces deux textes, nous avons élaboré une grille d’entre tien avec des
ques tions comme : est- ce que les témoins ont accès à des sites
fran co phones offi ciels qui concer ne raient les lois, l’admi nis tra tion
natio nale ou locale, la justice, la reli gion ? Se rendent- ils sur des sites
de presse écrite, de radios, de chaînes télé vi sées, de films, d’édition ?
Accèdent- ils à des sites qui pour raient leur offrir des possi bi lités
écono miques,des offres d’emploi, de stages ou d’autres avan tages
sociaux ? Se forment- ils en ligne ? Enfin concer nant ce qu’ils
pour raient produire sur Internet : enseignent- ils en ligne en
synchrone ou en asyn chrone ? À quels réseaux sociaux et groupes
appartiennent- ils ? Lorsqu’ils commu niquent en ligne sur ces
réseaux, le font- ils en fran çais, dans une autre langue ?

28

La grille d’entre tien a été élaborée de manière à prendre en compte
l’ensemble de ces facteurs afin de quadriller ces usages et à les
mettre en lumière.

29

II.3 Résul tats et perspectives

À l’écoute des entre tiens menés puis à la lecture de leurs
trans crip tions, plusieurs lignes se dessinent. Il n’est bien entendu pas
ques tion de géné ra liser, mais de saisir des expé riences indi vi duelles,
dans notre contexte des usages de la langue fran çaise par des
locu teur.rice.s qui ont eu cette langue fran co phone comme langue
d’ensei gne ment, qui ont dû s’exiler et qui l’enseignent aujourd’hui
dans un contexte non francophone.

30

Au début des entre tiens, les témoins mettent en avant des
connexions sur Internet en langue fran çaise pour des usages
« nobles ».
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II.3.1. Les premiers mots : la recherche de
la légitimité

Dans les premiers moments de l’inter view, les témoins déclarent
in fine ne pas se rendre très souvent sur Internet, puis après un
certain laps de temps, admettent des navi ga tions essen tiel le ment sur
des sites cultu rels valo ri sants (de leurs points de vue) ou valo risés,
des sites télé visés ou radio pho niques. Parmi ceux cités, nous
retrou vons : France 24 41, Africa news 42, Al Jazeera 43 (consulté en
anglais), Palmares 44, Radio France international 45, Eventsrdc 46. Leur
posi tion ne ment social, ici, se traduit discur si ve ment. Ils et elles
mettent en avant leur légi ti mité, le fait de ne s’inté resser qu’à une
culture cultivée, la volonté d’être reconnu.e comme intel lec tuel.le,
fran co phone, lettré.e, ce qui n’est pas sans rappeler les études de
Bour dieu à ce sujet : « les décla ra tions concer nant ce que les gens
disent lire sont très peu sûres en raison de ce que j’appelle l’effet de
légi ti mité : dès qu’on demande à quelqu’un ce qu’il lit, il entend :
qu’est- ce que je lis qui mérite d’être déclaré ? 47 ».
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Dans ces sites, on relève que la langue utilisée est « la » langue de
France, celle stan dar disée, à la norme endo gène. Néan moins, les
repor tages des sites qu’ils et elles consultent sont moins franco- 
centrés et portent sur l’actua lité de leur région (même si les manières
de traiter les infor ma tions sont proba ble ment « occidentalo- 
standardisées » mais c’est un autre sujet).

33

II.3.2. La religion

Dans les fonc tions hautes, le fran çais peut occuper celle de la reli gion
– en copar tage avec la langue anglaise et le lingala –, en effet, les
témoins se rendent régu liè re ment sur des sites de « prédi ca tions du
pasteur » (pour reprendre un terme du témoin 1), congo lais ou
améri cain. On note ici la survi vance du fran çais dans sa fonc tion de
langue véhi cu laire du fait religieux. Ce sont des sites qui
main tiennent un fran çais normé. Dans un pays, l’Eswa tini, où la
reli gion majo ri taire est le chris tia nisme, on aurait pu croire que le
culte de ces personnes exilées aurait lieu en siswati et en présen tiel
dans les églises. Internet permet une conti nuité de contact avec les
églises d’origine. Il semble que cela traduit d’une part le manque
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d’intérêt des auto rités reli gieuses locales pour ces nouveaux.elles
arri vant.e.s, d’autre part la possi bi lité pour ces exilé.e.s d’une certaine
perma nence de leurs iden tités ethniques, cultu relles, religieuses 48.
Les commu nautés de migrant.e.s ont souvent gardé comme langue
litur gique leur langue première dans leur migra tion. Ici, on note
qu’Internet permet de perpé tuer cet aspect.

D’autres usages concernent leur fonc tion d’enseignant.e.35

II.3.3. Le profes sionnel : former et s’auto- 
former

Internet leur sert souvent dans leurs pratiques profes sion nelles, pour
s’auto- former, apprendre encore : « apprendre (encore) la langue
fran çaise avec "le" YouTube pour les choses où je ne suis pas très fort
comme la gram maire » (propos du témoin 2). Nous pouvons souli gner
ici les marques discrètes d’une insé cu rité linguis tique, qui rendrait
notre témoin comme illé gi time à ensei gner. Les ensei gnant.e.s
semblent assez isolé.e.s dans leurs écoles et expliquent cher cher des
ressources sur Internet pour leur prépa ra tion de cours. Google est le
moteur de recherche le plus cité. Toute fois, mal réfé rencés, peu
« repé rables » et faible ment recom mandés – pour reprendre des
critères de la « décou vra bi lité » évoqués en amont –, aucun des sites
ouverts par France Éduca tion Inter na tional, l’Orga ni sa tion
inter na tio nale de la Fran co phonie, ou d’autres orga nismes d’appui à la
langue fran çaise et qui visent à faci liter le travail des ensei gnant.e.s
de fran çais langue étran gère les plus loin tains, n’est évoqué :
RFI, TV5MONDE 49, FUN MOOC, etc.
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D’autres sites sont consultés, mais concernent leurs projec tions
profes sion nelles, leurs avenirs : ces témoins observent les offres
d’emploi à l’inter na tional ou les offres de bourses de mobi lité pour
partir étudier ou renforcer leurs compé tences propo sées par
l’Ambas sade de France, mais ils et elles s’en sentent exclu.e.s : les
offres sont desti nées aux « natifs » eswa ti niens et non à des
fran co phones en mobilité.
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II.3.4. Des usages plus popu laires tant dans le
vision nage de contenus que dans les produc ‐
tions écrites et orales

Au fur et à mesure de l’entre tien, les pratiques d’Internet se dessinent
ainsi que « leurs routines » jour na lières qui laissent entr'aper ce voir
une fran co phonie plus popu laire et un fran çais qui n’est pas étanche
aux autres langues, ou qui vient colorer d’autres langues.
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Ces pratiques plus ordi naires se réalisent à travers le vision nage de
vidéos envoyées par des ami.e.s : leurs contenus sont souvent
comiques ou poli tiques. Cela peut être égale ment des films
sur YouTube.

39

Enfin, les témoins abordent leurs usages person nels intimes sur les
réseaux sociaux comme Face book ou des messa ge ries écrites ou
orales comme What sApp. Bref, un ensemble d’acti vités d’écoute, de
produc tions écrites, des Sms en fran çais parlé, une forme de
« parlé crit », ou des vocaux qui révèlent une forme de brouillage de la
fron tière entre oral et écrit.
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Les départs de ces personnes, souvent dus à des condi tions de
violence et de conflits dans leur pays d’origine, sont loin de signi fier
une rupture avec la famille. Dans la plupart des entre tiens, nous
pouvons observer qu’Internet permet au contraire une dyna mique de
main tien du contact avec le pays, ce qui fait écho aux travaux menés
par Diminescu 50. La socio logue a intro duit le concept de « migrant
connecté » pour décrire comment les migrant.e.s utilisent les
tech no lo gies numé riques pour main tenir des liens avec leur pays
d'ori gine, faci liter leur inté gra tion dans le pays d'ac cueil et navi guer
entre ces deux espaces. Le « migrant connecté » est « un migrant
équipé avec au moins un outil digi ta lisé qui lui permet de swit cher
instan ta né ment entre plusieurs mondes d’exis tence. Cet outil lui
donne accès et lui permet de navi guer dans un envi ron ne ment
digi ta lisé connecté. Cet envi ron ne ment peut être dans le pays
d’accueil, dans celui de desti na tion, ou ailleurs » 51.
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Les écrans donnent accès à ce qui a été laissé derrière soi et permet
de préserver des attaches et des liens. Migrer n'est plus incom pa tible
avec la conser va tion de liens et de contacts.
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L’un des témoins a un fil de conver sa tion What sApp avec sa mère,
tous deux échangent plusieurs fois par jour : « 3, 4 fois a minima ».
Ainsi, le témoin 3 précise : « Avec ma mère, je parle en fran çais, enfin
heu les deux, en lingala et en fran çais mais le plus souvent en lingala,
enfin non, en fait c’est qu’en lingala parce que le lingala a beau coup de
mots fran çais ». On voit ici que la langue des échanges est ainsi en
marge de la norme. Le témoin 3 parle, entre dévoi le ment et
refou le ment, ici d’une langue verna cu laire mélan geant lingalo- 
français, une langue compo site qu’il a l’impres sion de mettre mal en
mots mais, dans ses hési ta tions met in fine très bien en mots. Il ne
parle pas de varia tion mais de langues entre mê lées, hété ro gènes,
miroir de son propre parcours, qui n’est lui aussi, ni figé, ni entouré
de frontières.
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II.3.5. Des usages des langues en ligne éloi ‐
gnées de leurs pratiques hors ligne

À la fin de l’entre tien, les témoins disent que la place des langues dans
leurs usages d’Internet (consul ta tions et produc tions comprises) se
situent autour de 10 % pour le fran çais, 55 % en langue anglaise et le
reste est réalisé en lingala – soit 35 %. L’écoute des chan sons diffère
légè re ment, ils et elles évaluent ces écoutes à 60 % pour l’anglais,
20 % pour le lingala, 20 % pour le fran çais, ce qui est très éloigné de
leur vie quoti dienne hors Internet puisque seuls le siswati, l’anglais et
dans une moindre propor tion le fran çais rythment leurs jour nées
profes sion nelles et privées. On voit ici que le lingala et le fran çais
revêtent une place plus impor tante en ligne que dans leur quoti dien
hors ligne.
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Nous pouvons égale ment souli gner l’impor tance du lingala qui
repren drait sa fonc tion iden ti taire et qui témoi gne rait, en étant
main tenue comme langue d’échanges avec les personnes restées au
pays, d’une forme de « rever na cu la ri sa tion », d’une
« regré ga ri sa tion ». Cette langue n’est pas du tout employée dans leur
pays d’accueil. Ce phéno mène met en lumière un nouveau type de
pratiques des langues en situa tion de migra tions : les précé dentes
migra tions, avant l’avène ment d’Internet, ne permet taient pas de
garder un contact avec sa langue première et les migrant.e.s
résis taient peu à la langue du nouveau milieu social qu’ils et elles
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inté graient. Internet leur permet de se retrouver dans des « réseaux
refuge » dans une « langue refuge ».

Conclusion
Notre ques tion de départ était de situer les fonc tions qu’occu pait la
langue fran çaise dans le quoti dien d’ensei gnant.e.s de fran çais langue
étran gère, d’origine congo laise et travaillant dans des écoles en
Eswa tini. Pour ancrer la langue qu’ils et elles enseignent dans un
contexte socia le ment ou géogra phi que ment, les ensei gnant.e.s de
fran çais langue étran gère ou seconde s’appuient sur des manuels, ces
derniers persis tant à diffuser une norme centra li sa trice, éloi gnée de
« leur » fran co phonie, souli gnant l’écart entre la langue
« supra lo cale » (celle de France) et « locale » (celle issue de leurs
expé riences). Dans ce contexte, les outils et ressources numé riques
pour raient ouvrir la voie à une alter na tive promet teuse. Si dans un
premier temps, nous nous étions inté ressée à leurs pratiques in vivo,
c’est- à-dire à leurs pratiques hors ligne, c’est celles en ligne sur
lesquelles nous nous sommes concen trée dans un second temps, en
notant que dans la plupart des recherches en sciences du langage, cet
aspect, ce conti nuum de pratiques est souvent omis, passé sous
silence. Nous avions souligné dans la première étude que ces témoins
étaient peu en contact avec la langue fran çaise dans leur quoti dien, et
qu’ils et elles perdaient en compé tence à force de ne plus avoir besoin
de cette langue.
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En étudiant leurs pratiques du numé rique, nous obte nons
d’autres résultats 52. Dans l’exil, Internet est devenu un lieu essen tiel
pour beau coup de personnes issues de cette diaspora. Le fran çais est
présent dans le quoti dien de leurs connexions puisqu’il leur permet
de rester en contact avec l’actua lité de leur pays, avec leur reli gion et
l’orga ni sa tion de leur culte.
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Il semble que ces migrant.e.s tendent à prati quer encore le fran çais
en se rendant sur des sites fran co phones, en vision nant des contenus
fran co phones ou en produi sant eux/elles- mêmes des contenus
fran co phones notam ment sur les réseaux sociaux. En sus de
pratiques plus intenses de la langue fran çaise, nous consta tons
égale ment un retour de leur langue première : le lingala. Internet
permet trait donc un main tien du lingala.
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NOTES

1  Robert Chaudenson, Mondia li sa tion : la langue fran çaise a- t-elle un
avenir ?, Paris, L'Har mattan, 2004.

2  « On parle de fran co phonie avec un "f" minus cule pour dési gner les
locu teurs de fran çais et de Fran co phonie avec un "F" majus cule pour figurer
le dispo sitif insti tu tionnel orga ni sant les rela tions entre les pays
fran co phones » : Orga ni sa tion inter na tio nale de la Francophonie, Qu’est- ce
que la Fran co phonie ?, 2020, p. 1.

3  Le rapport fait état de 53 propo si tions pour mieux exploiter le poten tiel
écono mique de la Fran co phonie à travers la promo tion de la langue et de la
culture fran çaises : Jacques Attali et al., La fran co phonie et la fran co philie,
moteurs de crois sance durable. Rapport à Fran çois Hollande, président de la
Répu blique, août 2014, 25 août 2014, dispo nible sur : https://www.vie- publiq
ue.fr/sites/default/files/rapport/pdf/144000511.pdf, consulté le 15
juin 2021.

4  Une langue véhi cu laire est « une langue utilisée pour la commu ni ca tion
entre des groupes qui n’ont pas la même première langue » : Louis- 
Jean Calvet, La sociolinguistique, Paris, Presses univer si taires de France, coll.
« Que sais- je ? », 2024, p. 32.

5  Une langue verna cu laire est « la langue première d’une commu nauté » :
id., p. 30.

6  C’est- à-dire une « didac tique arti culée aux contextes, ou à même de
s’arti culer à la variété des contextes dans leurs aspects poli tiques,
insti tu tion nels, socio cul tu rels et socio lin guis tiques d’une part, mais aussi à
la varia tion langa gière, linguis tique et sociale, aux variétés inter lec tales et
inter dia lec tales, d’autre part, et pour laquelle, socio lin guis tique scolaire et
didac tique du pluri lin guisme sont deux champs qu’il est abso lu ment
néces saire de convo quer de façon conco mi tante » : Claude Cortier,
« Propo si tions socio di dac tiques face à la diver sité des contextes. Vers une
didac tique conver gente des langues colla té rales et de proxi mité : éduca tion
bi/pluri lingue et projets inter lin guis tique », Syner gies Italie, 2009, n° 5,
p. 109-118.

7  Locu tion inter rogée par Sali koko S. Mufwene dans une confé rence au
Collège de France, « Les passeurs de Fran co phonie dans le monde : vrais ou
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faux fran co phones ? », Chaire annuelle Mondes fran co phones 2023-2024.

8  Il existe pléthore de recherches sur les poli tiques linguis tiques dans le
monde fran co phone et sur les usages des locu teur.rice.s de la langue
fran çaise. Les exemples donnés ne reflètent que partiel le ment l’exis tant qui
méri te rait en soi un article entier consacré à ce sujet.

9  Robert Chaudenson, La Fran co phonie : repré sen ta tions,
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ABSTRACTS

Français
D’après le dernier rapport publié par l’Orga ni sa tion inter na tio nale de la
Fran co phonie (2022), la langue fran çaise occu pe rait la quatrième place sur
Internet. La méthode utilisée pour obtenir cette place de quatrième se base
sur un croi se ment de données démo lin guis tiques et d’esti ma tions des
langues présentes sur les sites web. Ce clas se ment – il en est d’autres,
nombreux – montre que la concur rence des langues sur Internet est féroce.
À lire le rapport Attali (2014), il est vrai que les enjeux de la Fran co phonie
sont grands et les moyens doivent se déployer pour déve lopper les
forma tions en ligne, donner l’habi tude aux usager.e.s d’Internet de se rendre
sur des sites fran co phones, aider à la créa tion de nouveaux contenus
litté raires et scien ti fiques en langue fran çaise. On l’aura compris, Internet
est un espace où la véhi cu la rité et la verna cu la rité d’une langue doivent être
soute nues. Cela étant dit, ces esti ma tions ne renseignent pas les fonc tions
que la langue fran çaise occupe en ligne pour les locu teur.rice.s
fran co phones et les compé tences réelles, de produc tion de compré hen sion
de ces inter nautes, ils mettent peu en avant égale ment leurs
pluri lin guismes, leurs passages d’une langue à l’autre sur le web, les liens qui
se nouent entre les langues, les rapports de forces et les inéga lités entre les
langues (Calvet, 2007). De nombreuses études aujourd’hui (Mission franco- 
québécoise, 2024 ; OIF, 2022) finan cées par l’Orga ni sa tion inter na tio nale de
la Fran co phonie, se penchent sur la « décou vra bi lité » des contenus
fran co phones, c’est- à-dire leur présence en ligne et leur capa cité à être
faci le ment iden ti fiés parmi une multi tude d'autres contenus, notam ment
par une personne qui ne cher che rait pas spéci fi que ment ces contenus.
D’autres pratiques néan moins existent et pour raient être soute nues
égale ment par les insti tu tions, et c’est sur ces pratiques que cet article
souhaite porter son attention.
Dans le cadre d’un projet explo ra toire que nous menons en Afrique australe
et dans l’océan Indien, nous nous inté res sons à la place de la langue
fran çaise chez des migrant.e.s ensei gnants fran co phones hors espace
fran co phone, à l’usage qu’elles et ils font d’Internet et à la place des langues
dans le choix de leurs navi ga tion sur Internet. À ce titre, la distinc tion entre
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status et corpus faite par Chau denson et les travaux de Giard et de Certeau
nous ont été utiles et nous ont permis de formuler des hypo thèses pour
mieux appré hender ces pratiques et pour analyser, mesurer, étudier les
fonc tions qu’occupent les langues sur Internet et les corpus produits par
ces inter nautes. Cette étude permet en outre de mettre en évidence de
manière très claire la ligne de crête entre la Fran co phonie telle qu’elle est
mise en mots dans les discours insti tu tion nels et la fran co phonie telle
qu’elle est mise en chair par ses locu teur.rice.s ainsi que la tension entre « la
décou vra bi lité » des contenus fran co phones et les besoins en fran çais de
locu teurs éloigné.e.s au quoti dien de la langue. Dans cet article, après avoir
présenté notre projet, nous expo se rons le corpus d’étude obtenu à partir
d’entre tiens quali ta tifs, les analyses et les conclu sions que nous avons
pu mener.

English
According to the latest report published by the Inter na tional Organ iz a tion
of La Fran co phonie (2022), the French language is in fourth place on the
Internet. The method used to obtain this fourth place is based on a cross- 
referencing of demo lin guistic data and estim ates of the languages present
on the websites. This ranking – there are many others – shows that the
compet i tion between languages on the Internet is fierce. Reading the Attali
report (2014), it is true that the stakes of the Fran co phonie are high and the
means must be deployed to develop online training, to give Internet users
the habit of going to French- speaking sites, and to help create new literary
and scientific content in French. As you can see, the Internet is a space
where the vehicu larity and verna cu larity of a language must be supported.
That being said, these estim ates do not provide inform a tion on the
func tions that the French language occu pies online for these speakers and
the real skills, produc tion and compre hen sion of these Internet users, they
also do not high light their multi lin gual isms, their trans itions from one
language to another on the web, the links that are formed between
languages, power rela tions and inequal ities between languages (Calvet,
2007). Numerous studies today (Mission franco- québécoise, 2024, OIF,
2022), funded by the Inter na tional Organ iz a tion of La Fran co phonie, are
looking at the "discov er ab ility" of French- language content, i.e., its online
pres ence and its ability to be easily iden ti fied among a multitude of other
content, espe cially by a person who would not specific ally search for this
content. Other prac tices never the less exist and could also be supported by
the insti tu tions, and it is on these prac tices that this article wishes to focus
its atten tion. As part of a project we are conducting in Southern Africa and
the Indian Ocean, we are inter ested in the place of the French language
among French- speaking migrants teachers outside the French- speaking
world, the use they make of the Internet and the place of languages in the
choice of their connec tions. In this respect, the distinc tion between status
and corpus made by Robert Chaudenson and the work of Luce Giard and
Michel de Certeau, have been useful to us and have allowed us to formu late
hypo theses to better under stand these prac tices and to analyze, measure,
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and study the func tions occu pied by languages on the Internet and the
corpora produced by these Internet users. This study also makes it possible
to high light very clearly the line between the Fran co phonie as it is put into
words in insti tu tional discourse and the Fran co phonie as it is fleshed out by
its speakers and the tension between the "discov er ab ility" of French- 
language content and the French needs of speakers who are distant from
the language on a daily basis. In this article, after presenting our project, we
will present the corpus of studies obtained from qual it ative inter views, the
analyses and the conclu sions that we have been able to conduct.
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TEXT

L'avè ne ment du numé rique a profon dé ment trans formé les modes de
produc tion, de diffu sion et de consom ma tion des contenus cultu rels :
la démul ti pli ca tion des capa cités de stockage, d’acces si bi lité et de
circu la tion des produits cultu rels a occa sionné une trans for ma tion
radi cale des modes de consommation 1. Cette « numé ri mor phose » 2

décrit de nouvelles formes de consom ma tion cultu relle, notam ment
guidées par les algo rithmes de recommandation 3. Aupa ra vant au
bout de la chaîne de produc tion de valeur écono mique, le
consom ma teur est doré na vant devenu le point de départ de celle- ci,

1
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les tech no lo gies algo rith miques permet tant de court- circuiter les
« inter mé diaires histo riques ». Parmi eux, on retrouve, pêle- mêle les
salles de cinéma, les critiques cultu rels, la radio, les disquaires, mais
aussi les États : ces derniers ont force de loi sur la régu la tion (quotas,
par exemple), la consti tu tion juri dique de l’œuvre (droit d’auteur et de
repro duc tion), les poli tiques cultu relles rela tives tant à la créa tion
(soutien aux artistes, aux entre prises cultu relles, à la forma tion
artis tique, etc.) qu’à l’offre cultu relle (musée, festival, salle de
spec tacle, etc.).

De fait, le concept de décou vra bi lité semble émerger au croi se ment 1)
des pratiques « numé ri mor pho sées » de consom ma tion et de
diffu sion orien tées par les algo rithmes et 2) des logiques de
désin ter mé dia tion, à savoir un « phéno mène de suppres sion, de
rempla ce ment ou de réduc tion des groupes ou insti tu tions
inter mé diaires jugés obso lètes » 4 et induite par l’économie
numé rique globalisée.

2

Comment établir des poli tiques cultu relles locales en prenant en
compte les nouvelles formes de consom ma tion cultu relle ? Comment
protéger les artistes, entre prises et patri moines locaux
(repré sen ta tifs de la diver sité cultu relle et linguis tique au niveau
mondial) face à une inter mé dia tion algo rith mique dont les
orien ta tions relèvent du secret indus triel des plate formes
numé riques ? Comment la scène locale peut- elle contri buer au
main tien d’une souve rai neté cultu relle mise en péril ? Comment
parvenir à embrasser ces dyna miques du numé rique toujours plus
multis ca laires ? En d’autres termes, comment les États et leurs
admi nis trés (artistes, entre prises, citoyens, etc.) peuvent- ils
« reprendre la main » sur les indus tries cultu relles et créa tives (ICC),
désor mais plei ne ment mondia li sées et numé ri sées ?

3

Dans le cadre de travaux liés à la décou vra bi lité des contenus
musi caux fran co phones sur les plate formes de service de diffu sion en
continu (PSD) 5, une école d’été 6 a été orga nisée réunis sant des
cher cheurs, des profes sion nels des secteurs cultu rels et des artistes
(+/= 45 inter ve nant.es québé cois et fran çais). Pendant une semaine,
les parti ci pants ont exploré les dyna miques de décou vra bi lité, en
abor dant les boule ver se ments liés au streaming, à l’intel li gence

4
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arti fi cielle géné ra tive (IAG) et aux trans for ma tions du
secteur musical.

Cet article vise à faire état des présen ta tions et débats ayant eu lieu
durant cette semaine pour réflé chir sur la notion de décou vra bi lité.
La première partie en retrace l’histoire socio tech nique, montrant
comment les inno va tions tech no lo giques, bien avant l’ère numé rique,
ont redé fini l’indus trie musi cale et les condi tions de travail des
artistes. La deuxième partie analyse l’impact des poli tiques de
décou vra bi lité au Québec, en les abor dant comme un outil de
recon nais sance iden ti taire. Enfin, la dernière partie examine les
tensions fonda men tales de la décou vra bi lité, notam ment l’impact
écolo gique des pratiques numé riques et le rôle central de l’IA. Cet
article sera conclu par une propo si tion de redé fi ni tion de la
décou vra bi lité permet tant l’exten sion de cette problé ma tique aux
enjeux sociaux et aux trans for ma tions actuelles impo sées par l’IA.

5

I. La décou vra bi lité au prisme de
la musique : une
approche transdisciplinaire
S’il existe bien une défi ni tion offi cielle de la décou vra bi lité (voir ci- 
dessous), les usages parfois galvaudés de ce terme en complexi fient la
compré hen sion. Utilisé tant par les États que les plate formes ou les
bailleurs de fonds cultu rels (notam ment au Québec), ce terme encore
confi den tiel il y a 10 ans semble être devenu une étape
incon tour nable dans la valo ri sa tion des contenus culturels.

6

Pour l’OQLF 7 (Office québé cois de la langue fran çaise), la
décou vra bi lité est spéci fique au contexte numé rique, la défi nis sant
comme le « poten tiel pour un contenu, dispo nible en ligne, d'être
aisé ment décou vert par des inter nautes dans le cyberespace,
notam ment par ceux qui ne cher chaient pas préci sé ment le contenu
en question » 8 . En complé ment à cette défi ni tion, se trouve
égale ment cette note : « La décou vra bi lité d'un contenu dépend de
divers facteurs, notam ment les méta don nées et les mots- clés qui lui
sont asso ciés, son réfé ren ce ment, la publi cité dont il fait l'objet, les
algo rithmes du moteur de recherche utilisés ainsi que les habi tudes

7
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de navi ga tion des inter nautes. La décou vra bi lité se distingue de la
trou va bi lité, cette dernière étant restreinte au poten tiel d'un contenu
d'être trouvé inten tion nel le ment » 9.

Cette défi ni tion tech no cen trée omet les enjeux sociaux, écono miques
et poli tiques, oppo sant inté rêts locaux et logiques de profit. La notion
de décou vra bi lité désigne la capa cité des contenus numé riques,
notam ment cultu rels (musique, films, produc tions artis tiques, etc.) à
être acces sibles, visibles et « décou vrables » par les publics dans un
contexte numé rique. Avant les années 2000, des struc tures comme la
radio et la télé vi sion occu paient cette fonc tion en orga ni sant et
contrô lant la diffu sion des œuvres. Aujourd’hui, à l’ère du tout- 
numérique, la décou vra bi lité est devenue un outil stra té gique ancré
dans un cadre géopo li tique où des États cherchent à préserver leur
souve rai neté cultu relle face aux plate formes numé riques
inter na tio nales. Elle est désor mais une compo sante clé dans
l’affir ma tion et la défense de la diver sité linguis tique et cultu relle face
à une dyna mique de mondia li sa tion exponentielle.

8

I.1. Socio- histoire de la décou vra bi lité
musi cale : un phéno mène tech no lo ‐
gique plus que numé rique ?

Avant même que le concept de décou vra bi lité ne prenne forme,
l’indus trie musi cale a toujours été façonnée par des dyna miques de
repro duc tion, de posses sion et d’acces si bi lité. Sandria P. Bouliane
(univer sité Laval, Canada) 10, a ainsi retracé les trajec toires
indus trielles des musiques popu laires au Québec avant 1950. Dès la
fin du XIX  siècle, l’indus tria li sa tion de la musique a permis une
repro duc tion des œuvres, faci litée par des tech no lo gies comme le
rouleau perforé et le disque phono gra phique. La musique enre gis trée
et la radio dif fu sion ont permis une diffu sion plus large et les
perfor mances (concerts et spec tacles) sont alors deve nues
acces sibles à une audience de masse distante, boule ver sant ainsi les
condi tions de travail des artistes.

9

e

L’intro duc tion de chaque nouveau support a suscité de la résis tance
dans l’indus trie musi cale. En 1925, la radio a été perçue par certains
comme une « nuisance » pour la musique vivante, et l’indus trie
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phono gra phique fut criti quée pour ses effets sur l’emploi
des musiciens.

Les insti tu tions et médias de l’époque ont eu une inci dence analogue
à celle des algo rithmes dans la « décou vra bi lité » des contenus
musi caux. Des jour naux comme La Presse et Le Devoir ont parti cipé à
la promo tion de la musique enre gis trée en dépit des protes ta tions
des acteurs de l’indus trie. De même, le Conser va toire de musique de
Québec et d’autres insti tu tions ont influencé le public en s’oppo sant à
l’épanouis se ment de genres musi caux émer gents tels que le jazz, jugé
trop exotique et corrup teur. Désor mais, c’est au tour des PSD de
valo riser des genres, artistes et pratiques de consom ma tion, au
détri ment de l’expres sion des diversités.

11

Cette dyna mique qui remonte aux origines de l’ère indus trielle a
redé fini la manière dont les contenus sont décou verts et consommés
ainsi que les revenus du milieu musical. Chaque avancée
tech no lo gique intro duit de nouveaux para digmes de décou vra bi lité
en rendant la musique acces sible à des publics toujours plus larges,
tout en modi fiant profon dé ment les condi tions de produc tion, de
diffu sion et de consom ma tion des contenus musi caux. De fait, la
tension s’accentue entre accès globa lisé à une musique
inéluc ta ble ment « globa li sable » (ne serait- ce que pour tirer un profit
substan tiel de sa produc tion) et les scènes locales, histo ri que ment,
socia le ment et linguis ti que ment struc tu rées. Face à l’hégé monie
anglo phone se déve loppent des initia tives dési reuses de rendre les
contenus fran co phones mieux découvrables.

12

Cécile Prévost- Thomas (univer sité Sorbonne- Nouvelle, France) 11 a
ainsi abordé la manière dont la Fédé ra tion des acteur·rice·s de la
chanson fran co phone (Fédé chanson) a struc turé un écosys tème
regrou pant une centaine de struc tures de produc tion, d’édition, de
labels, de diffu sion et de forma tion, de part et d’autre de l’Atlan tique.
La créa tion du festival « Avec la langue » ou de la playlist « De la
langue à l’oreille » valo rise des pratiques de cura tion prises par les
acteurs mêmes de la musique pour favo riser la décou vra bi lité au sein
d’un réseau fran co phone lui- même en cours de globa li sa tion. Cécile
Prévost- Thomas a rappelé que la décou vra bi lité ne repose pas
unique ment sur des plate formes numé riques mais béné ficie
égale ment d’une média tion physique et cultu relle. Le collectif permet
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de tisser des liens durables entre les scènes et de faire face aux défis
posés par les biais algo rith miques. La Fédé chanson tente de
démon trer que la décou vra bi lité des artistes fran co phones pour rait
reposer sur une struc tu ra tion insti tu tion nelle forte qui trans cende
les fron tières, ce qui est parti cu liè re ment béné fique dans un contexte
où la langue fran çaise est en mino rité sur les grandes plate formes de
diffu sion. Ainsi, la trajec toire histo rique de la décou vra bi lité, depuis
les premières formes de diffu sion massi fiée jusqu’aux initia tives
actuelles comme Fédé chanson, révèle des confi gu ra tions
écosys té miques constam ment adap ta tives et oppo si tion nelles aux
nouveaux supports et stra té gies de mise en marché. Il paraît donc
évident que la décou vra bi lité ne peut s’inscrire que dans un contexte
histo rique donné, inté grant les enjeux, les idées et idéo lo gies passées,
ainsi que les struc tures insti tu tion nelles et orga ni sa tion nelles
présentes sur un terri toire donné.

I.2. Enjeux socioé co no miques de la
décou vra bi lité : entre « renta bi lité »
indus trielle et satis fac tion
du consommateur
La décou vra bi lité semble être devenue un concept incon tour nable
pour les créa teurs de contenus des écosys tèmes « semi- 
périphériques » (à savoir des écosys tèmes histo ri que ment consti tués,
cultu rel le ment diver si fiés, mais margi naux sur le plan économique 12).
Ceux- ci doivent non seule ment exister sur leurs marchés natio naux,
mais doivent aussi riva liser dans un espace saturé et haute ment
concur ren tiel d’offres cultu relles. Les plate formes numé riques
exploitent des algo rithmes conçus pour maxi miser l’enga ge ment,
favo ri sant ainsi des contenus suscep tibles d’inté grer une économie
de l’atten tion « fidé lisée et captive » 13. Ce modèle écono mique crée
une compé ti tion inégale entre artistes établis et émer gents, avec un
impact direct sur l’accès à une diver sité d’œuvres et de voix. Bien que
les plate formes déve loppent une offre plétho rique d’appa rence
illi mitée, les algo rithmes de recom man da tion filtrent cette diver sité
au profit de contenus conformes aux attentes (majo ri taires ou non),
ce qui peut entraîner une perte de diver sité culturelle.

14
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C’est notam ment ce qu’a exploré Marianne Lumeau 14 (univer sité de
Rennes, France) dans ses travaux ques tion nant la visi bi lité sur les PSD
musical des artistes locaux définis par leur proxi mité géogra phique. À
partir d’un échan tillon de 5 500 abonnés fran çais (toutes plate formes
confon dues), cette recherche s’est fondée sur l’agré ga tion des
streams mensuels par titre (50 millions) et l’analyse des infor ma tions
détaillées des streams et des artistes (2,5 millions). Un biais
géogra phique et algo rith mique y a été repéré : dans le cadre des
écoutes issues de la cura tion algo rith mique (23,5 %) parmi les titres
anciens (+ de 3 ans), les artistes fran çais ont été globa le ment moins
« poussés » que les artistes améri cains tandis que, dans le cadre de la
consom ma tion orga nique (76,5 %), aucune préfé rence marquée
n’appa raît entre les titres fran çais et améri cains. Ceci suggère donc
l’exis tence d’un biais géogra phique dont la justi fi ca tion reste encore
obscure (renta bi lité écono mique ? Biais invo lon taire ? Attentes mal
perçues ?)

15

Dans le prolon ge ment de ces obser va tions, Lysandre Champagne 15

de l’Obser va toire de la culture et des commu ni ca tions
(OCCQ, Canada) 16, a livré les résul tats de l’Enquête québé coise sur la
décou verte des produits cultu rels et le numérique 17, menée en 2023 qui
apporte des données empi riques sur les pratiques locales de
décou verte musi cale dans un contexte numé rique. Elle révèle que
75,4 % des inter nautes québé cois utili sant Internet pour écouter de la
musique se sont tournés vers des PSD et que celles- ci favo ri se raient
prin ci pa le ment les recom man da tions algo rith miques et la recherche
par mots- clés (80 %). L’étude met égale ment en évidence des
dispa rités dans les pratiques selon les groupes d’âge : les plus jeunes
(15-29 ans) privi lé gient les inter ac tions sociales et les consul ta tions
auprès de leur entou rage, tandis que les plus âgés se fient davan tage
à la navi ga tion auto nome. De plus, l’enquête souligne que seule ment
26 % des audi teurs y découvrent de la musique en fran çais contre
33 % en anglais, confir mant une tension entre diver sité linguis tique
et influence des dyna miques globa li sées. Ces résul tats illus trent
comment les choix tech no lo giques peuvent façonner les pratiques
cultu relles locales.

16

Ainsi, les œuvres issues des écosys tèmes péri phé riques semblent
subir un biais de recom man da tion géogra phique, ampli fiant d’autant
plus les défis pour les artistes émer gents. Par consé quent, les

17



Revue internationale des francophonies, 13 | 2025

stra té gies de décou vra bi lité devien draient alors (pour les artistes
indé pen dants, émer gents ou issus de cultures mino ri taires) une
exigence afin de pouvoir se démar quer sur les plate formes.
Cepen dant, ces exigences sont loin d’être claires et trans pa rentes.
Les algo rithmes restent des méca nismes opaques, régu liè re ment
modi fiés par les PSD et partiel le ment inac ces sibles pour la grande
majo rité des acteurs de la musique.

Ces inter ac tions complexes entre tech no lo gies numé riques,
pratiques cultu relles et diver sité linguis tique, font écho aux
recherches de Jean- Samuel Beus cart (Sciences Po Paris) et Samuel
Coavoux (ENSAE [École natio nale de la statis tique et de
l’admi nis tra tion économique]) 18 portant sur l’impact des PSD, telles
que Deezer et YouTube, sur les pratiques d’écoute musi cale. À partir
de données issues de traces d’écoute de 4000 utili sa teurs, de
ques tion naires et d’entre tiens (dans le cadre du projet Records de
l’ANR [Agence natio nale de la recherche]), ces cher cheurs ont pu
montrer que les audi teurs font preuve de réflexi vité face aux
recom man da tions algo rith miques, sans pour autant aban donner leur
agen ti vité, révé lant que les utili sa teurs déve loppent une certaine
litté ratie algo rith mique dans leurs pratiques d’écoute en ligne.

18

Ces plate formes influencent les préfé rences sans pour autant réduire
l’atta che ment des audi teurs aux œuvres musicales 19. En effet,
l’abon dance de contenus et la diver sité d’artistes propo sées par les
algo rithmes faci litent l’explo ra tion de la « longue traîne » 20 — bien
que cet effet soit souvent limité à des genres voisins ou des titres
légi times dans une même catégorie 21. Jean- Samuel Beus cart et
Samuel Coavoux montrent que les confi gu ra tions d’écoute varient,
notam ment en fonc tion du moment de la journée : les utili sa teurs
tendent à s’appuyer davan tage sur les algo rithmes dans des contextes
de fond sonore, tout en repre nant le contrôle pour des écoutes plus
person nelles en soirée.

19

Par ailleurs, le régime de PSD favo rise une culture d’écoute
« oblique » et asso ciée à d’autres acti vités. Ces nouvelles pratiques
d’écoute posent des ques tions sur le modèle écono mique des PSD où
toutes les écoutes sont rému né rées à l’iden tique. Loin de dissoudre
l’atta che ment aux œuvres, ce régime semble encou rager des
pratiques indi vi duelles de « clas se ment numé rique » (folk so nomie)
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notam ment au travers des playlists reflé tant des préfé rences
contex tuelles, émotion nelles ou person nelles. Les utili sa teurs, tout en
délé guant partiel le ment leurs choix aux algo rithmes, main tiennent
des pratiques d’archi vage et de person na li sa tion de leur collec tion
musi cale, symbo li sant une adap ta tion hybride entre auto nomie
et hétéronomie.

Face aux contraintes inhé rentes aux plate formes numé riques
domi nantes, César Silva, (univer sité de Colombie, univer sité Laval) 22,
a proposé une approche inno vante visant à améliorer la
décou vra bi lité musi cale tout en limi tant l’influence des biais
commer ciaux. Son projet de carto gra phie musi cale vise à orga niser et
à rendre acces sible la musique en fonc tion de la loca li sa tion
géogra phique des artistes tout en s’affran chis sant des orien ta tions
qui privi lé gient la renta bi lité et la popu la rité. Inspiré par des
projets comme New Songs, César Silva a présenté son ébauche de
plate forme inter ac tive, où les utili sa teurs pour raient navi guer sur une
carte mondiale des artistes, dotée de filtres de recherche variés
(époque, genre musical, mots- clés) pour explorer les scènes
musi cales locales et mondiales.

21

En tant qu’ingé nieur logi ciel et musi cien, César Silva a souligné que
ce projet entend rendre la décou vra bi lité plus inclu sive et équi table,
permet tant aux artistes émer gents d’obtenir une visi bi lité davan tage
en lien avec leur terri toire. Cette plate forme repense ainsi le format
clas sique de la playlist, souvent soumis aux impé ra tifs de marke ting,
et invite les utili sa teurs à explorer des artistes et des œuvres qui
échappent au cadrage algo rith mique. De plus, ce projet envi sage
d’inté grer un volet colla bo ratif permet tant aux utili sa teurs de
contri buer au renfor ce ment des méta don nées et à l’enri chis se ment
des descrip tions musi cales, rendant le système plus repré sen tatif des
scènes et cultures locales.

22

Dans un contexte où la plate for mi sa tion trans forme les indus tries
cultu relles, Elsa Fortant (INRS, Canada) a examiné la visi bi lité des
créa teurs indé pen dants sur les plate formes de socio fi nan ce ment par
abon ne ment, telles que Patreon, Subscri beStar, Ko-Fi, et Buy Me
a Coffee 23. En étudiant le contenu des pages d’accueil et l’inter face
de ces plate formes, Fortant a observé que certaines intègrent des
algo rithmes de recom man da tion, des tags, et des moteurs de
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recherche pour pousser le contenu vers l’audience tandis qu’à
l’inverse, des plate formes comme Patreon ont tendance à limiter ces
outils de cura tion algo rith mique, lais sant les créa teurs déve lopper
leur propre réseau de fans de manière plus organique.

Dans son analyse des affordances 24, Fortant a pu montrer que la
visi bi lité des créa teurs est souvent orientée par des logiques
marke ting internes plus que par les objec tifs des créa teurs. Ces
derniers sont amenés à déve lopper des stra té gies trans- plateforme
pour cultiver une fanbase 25 et promou voir leur contenu, les obli geant
à gérer eux- mêmes leur visi bi lité sur des inter faces diffé rentes,
trans for mant la décou vra bi lité en un travail supplé men taire. Ainsi,
Elsa Fortant a critiqué la prétendue neutra lité des plate formes de
socio fi nan ce ment et a souligné que leur design oriente l’enga ge ment
des utili sa teurs, souvent au béné fice de la plate forme plus qu’à celui
des créateurs.

24

Ces diffé rentes recherches s’accordent sur le fait que les algo rithmes
favo risent les contenus les plus rentables, margi na li sant les créa teurs
locaux. Nonobs tant, les déci sions de visi bi li sa tion ne sont pas prises
unique ment par des êtres humains mais par des systèmes
auto ma tisés basés sur des compor te ments utili sa teurs et des
données de consom ma tion. La décou vra bi lité rela tive aux
compor te ments consom ma toires ne peut donc se résumer à sa
défi ni tion socio tech nique car les audi teurs semblent (vouloir)
conserver une grande auto nomie dans leurs pratiques d’écoute. Si
l’orien ta tion des dispo si tifs tech niques dépend encore trop des seules
plate formes, il appa raît pour autant que les consom ma teurs soient en
mesure d’adopter eux- mêmes des pratiques de décou vertes qui ne
sont pas contre car rées par les dispo si tifs algorithmiques.

25

I.3. Poli tique cultu relle et juri dique de
la décou vra bi lité : un
enjeu multiscalaire

Si les débats autour de la décou vra bi lité numé rique expli citent les
tensions entre auto nomie cultu relle et pres sions globales, Georges
Azzaria (univer sité Laval) 26 a rappelé les liens histo riques entre le
droit d’auteur et les poli tiques cultu relles dans le domaine musical,
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mettant en lumière l’évolu tion et les défis contem po rains de la
protec tion des créa teurs. Il a rappelé que le droit d’auteur, dès ses
premières formu la tions au XVIII  siècle, a permis aux auteurs de
perce voir une rému né ra tion pour la diffu sion publique de leurs
œuvres, recon nais sant égale ment des droits voisins pour les
inter prètes et les produc teurs. Cepen dant, l’arrivée de nouveaux
supports et tech no lo gies, comme les cassettes vierges dans les
années 1960, a entraîné une trans for ma tion des poli tiques de
protec tion. Plutôt que de crimi na liser la repro duc tion non auto risée,
les gouver ne ments ont opté pour une compen sa tion au moyen de
rede vance sur les supports vierges, une approche adoptée
tardi ve ment au Canada en 1997.

e

Georges Azzaria a souligné que le passage au numé rique et
l’émer gence des PSD ont rapi de ment rendu ces méca nismes
obso lètes. Malgré les tenta tives de régle men ta tions, le modèle
écono mique des PSD reste opaque et peu rému né ra teur pour les
créa teurs : la majo rité des artistes ne perçoivent qu’un faible revenu,
accen tuant le senti ment d’abandon face aux grandes plate formes. Le
droit d’auteur se retrouve ainsi souvent en tension avec les inté rêts
publics et tech no lo giques, où l’acces si bi lité accrue des œuvres se fait
au détri ment des droits des auteurs.

27

L’arrivée de l’IA géné ra tive inten sifie cette problé ma tique. En utili sant
des œuvres exis tantes sans consen te ment, les entre prises d’IA
brouillent les fron tières entre domaine public et domaine privé,
rappe lant la période médié vale où l’auteur était souvent anonyme.
Georges Azzaria a par ailleurs évoqué le phéno mène des GAFA
(Google, Apple, Face book et Amazon), qui exploitent des failles légales
pour innover au détri ment des droits d’auteur. Cette situa tion,
renforcée par la fasci na tion du droit pour la tech no logie, souligne un
déséqui libre où les créa teurs sont souvent relé gués au second plan
face aux avan cées technologiques.

28

Par ailleurs, la montée de l’IA, notam ment dans sa dernière itéra tion
dite « géné ra tive », soulève des ques tions complexes de propriété
intel lec tuelle et de décou vra bi lité, néces si tant des ajus te ments
légis la tifs. Fenwick McKelvey et Meaghan Wester (univer sité
Concordia, Canada) 27 ont ciblé la recom man da tion musi cale comme
un domaine de haut risque pour l’IA respon sable selon la légis la tion
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cana dienne. Si la musique elle- même ne présente pas de risques de
préju dice, les systèmes de recom man da tion posent des défis en
matière d’éthique et de transparence.

Les discus sions sur une IA respon sable abordent des aspects clés tels
que la prove nance et les biais des données, ainsi que les effets de la
person na li sa tion exces sive, qui pour raient nuire à la décou vra bi lité
des œuvres locales. Le Canada, à travers le projet de lois C-27 28

rela tive à la protec tion des données person nelles dans le cadre de
l’IA, explore des méca nismes pour garantir une gouver nance
algo rith mique respon sable, incluant la trans pa rence et la gestion des
biais dans les systèmes de recommandation.
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Pour renforcer la décou vra bi lité, Fenwick McKelvey et Meaghan
Wester ont donc proposé de nouvelles approches basées sur des
pratiques et des méca nismes auto ma tisés (de créa tion ou
d’enri chis se ment) de méta don nées musi cales (crédits, genre,
géogra phie) ou l’utili sa tion de systèmes de recom man da tion
respon sables. Ces initia tives visent à garantir une plus grande équité
et diver sité dans les recom man da tions, tout en assu rant une
rému né ra tion juste pour les créa teurs. La décou vra bi lité devient ainsi
un enjeu de gouver nance de l’IA, impli quant une colla bo ra tion
inter dis ci pli naire pour conci lier les logiques de marché et la
protec tion des iden tités culturelles.
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À cet égard, des initia tives de cura tion des méta don nées existent
déjà : lors de la table ronde « Relève musi cale et décou vra bi lité »,
Pierre B. Gourde, direc teur général de Métamusique 29, a présenté le
travail de l’orga nisme consis tant à struc turer et opti miser les
méta don nées asso ciées aux œuvres musi cales des
artistes québécois 30. La démarche ne se borne pas à améliorer leur
réfé ren ce ment local : il s’agit égale ment de leur offrir une visi bi lité
inter na tio nale, tout en favo ri sant une rému né ra tion équi table grâce à
une traça bi lité accrue des droits. Méta mu sique met en avant des
normes adap tées aux contenus de niche ou mino ri taires, permet tant
aux artistes indé pen dants de se démar quer. Gourde a ainsi souligné
l’impor tance de rendre ces œuvres plus acces sibles grâce aux
méta don nées enri chies qui offrent une solu tion pour contrer les biais
algo rith miques et rendant les genres ou cultures moins repré sentés
plus faci le ment découvrables.
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Le Québec est un cas d’autant plus parti cu lier en matière de
souve rai neté cultu relle numé rique qu’il dépend partiel le ment du
cadre juri dique fédéral cana dien, bien que la province dispose d’une
impor tante marge de manœuvre en termes de poli tiques cultu relles
et linguis tiques. Jean- Robert Bisaillon, de l’ENAP (École natio nale
d’admi nis tra tion publique, Canada) 31, a exploré cette « commu nion et
colli sion » entre les poli tiques cultu relles cana diennes et
québé coises, soule vant ainsi des ques tions sur la gouver nance et
l’auto nomie cultu relle. La loi C-11 32, rela tive à la diffu sion (radio et
doré na vant les PSD), a fait l’objet de nombreuses consul ta tions, au
cours desquelles diffé rents acteurs ont exprimé des posi tions parfois
irré con ci liables. Les plate formes soute nues par des entités comme
Musique Canada défendent le statu quo sur la base du libre choix de
leurs utili sa teurs, tandis que des orga ni sa tions (société de gestions de
droit, asso cia tions, etc.) tant au niveau fédéral que provin cial insistent
sur la néces sité de régu la tions pour préserver la culture québécoise.
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Jean- Robert Bisaillon a égale ment souligné que le processus de
gouver nance de la décou vra bi lité pour rait être enrichi par des
approches colla bo ra tives impli quant tant les cher cheurs que les
créa teurs cultu rels, permet tant d’opti miser les critères de
recom man da tion pour éviter de limiter les œuvres québé coises à des
« chambres d’écho » cultu relles. La créa tion d’une base de données
réfé ren tielle ouverte et la mise en place de méta don nées plus
précises pour iden ti fier les contenus cana diens et fran co phones sont
des pistes explo rées, bien que l’oppo si tion des plate formes rende
complexe leur réalisation.
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Le Québec se trouve ainsi dans une posi tion déli cate où ses
ambi tions de protec tion et de promo tion de la culture fran co phone
se heurtent aux réalités d’une économie numé rique mondia lisée.
Tandis que le gouver ne ment fédéral tente de répondre aux pres sions
inter na tio nales, notam ment celles des grandes entre prises
numé riques, le Québec cherche à main tenir sa souve rai neté
cultu relle en récla mant un droit à la décou vra bi lité, essen tiel pour
préserver l’iden tité cultu relle francophone.
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La décou vra bi lité est égale ment un enjeu géopo li tique majeur, en
parti cu lier dans les pays et régions qui tentent de préserver leur
souve rai neté cultu relle. L’UNESCO (Orga ni sa tion des Nations unies
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pour l’éduca tion la science et la culture) s’est ainsi saisie de cet enjeu
afin d’actua liser son document- cadre sur la diver sité culturelle.

L’inter ven tion de Véro nique Guèvre mont (univer sité Laval) 33 a pu
offrir un éclai rage sur la manière dont la décou vra bi lité pour rait être
envi sagée non seule ment comme un enjeu culturel, mais aussi
comme un droit fonda mental. Coau trice du rapport « La souve rai neté
cultu relle à l’ère numé rique » 34, publié par le Comité- conseil sur la
décou vra bi lité des contenus cultu rels, Véro nique Guèvre mont avance
l’idée que l’accès aux contenus cultu rels d’expres sion fran çaise, au
Québec, pour rait être protégé par la loi. La recom man da tion 21 de
ce rapport 35 propose, en effet, de modi fier la Charte québé coise des
droits et libertés pour garantir le droit des Québé cois à décou vrir des
contenus cultu rels dans leur langue.
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Ce droit à la décou vra bi lité se situe rait à l’inter sec tion des droits
cultu rels et des poli tiques de régu la tion dans un envi ron ne ment
numé rique lardé d’enjeux écono miques. Cette vision de la
décou vra bi lité en tant que droit fonda mental pour rait offrir un cadre
juri dique solide pour la promo tion de la culture québé coise et
fran co phone. En inscri vant la décou vra bi lité dans le champ des droits
fonda men taux, le Québec pour rait ainsi garantir un accès équi table à
sa culture dans un envi ron ne ment numé rique dominé par des
logiques de marché globa li sées et haute ment concur ren tiel. De plus,
Véro nique Guèvre mont souligne que les biens cultu rels possèdent
une double nature car, au- delà de leur valeur écono mique, ils
consti tuent des vecteurs iden ti taires essen tiels pour la préser va tion
des cultures locales. Cette spéci fi cité a été reconnue par l’UNESCO
dans sa Conven tion sur la protec tion et la promo tion de la diver sité
des expres sions culturelles.
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L’inca pa cité actuelle à réguler la décou vra bi lité des contenus
cultu rels soulève de nombreuses ques tions. Alors que le numé rique
prédo mine depuis main te nant une tren taine d’années avec l’arrivée
d’Internet pour le grand public, les États peinent à mettre en place le
cadre régle men taire néces saire. Plusieurs hypo thèses peuvent être
soule vées pour expli quer ce fait : complexité multis ca laire du
phéno mène et inca pa cité à circons crire les problé ma tiques (l’enjeu
même de cet article sur la défi ni tion ou mise en œuvre de la
décou vra bi lité.) ; suren chère techno- économique au détri ment des
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struc ture sociales et insti tu tion nelles ; pres sions poli tiques d’États
domi nants sur des États plus petits ; inno va tion orga ni sa tion nelle des
acteurs privés orga nisés en réseaux « agiles », là où les États sont
orga nisés selon des prin cipes bureau cra tiques sans possi bi lité de
tester et d’adopter de nouvelles pratiques par incré men ta tions
succes sives de poli tiques publiques ; pers pec tive idéo lo gique
privi lé giant les droits de l’indi vidu sur ceux de la société. Pour
pour suivre l’enquête, la seconde partie vise à discuter des
consé quences des poli tiques entou rant la découvrabilité.

II. L’impact local des poli tiques de
la découvrabilité

II.1. Décou vra bi lité, culture et identité

Dans des régions comme le Québec, la décou vra bi lité revêt une
dimen sion poli tique et sociale essen tielle. La province se distingue
par des problé ma tiques cultu relles complexes, notam ment en
matière de visi bi lité à l’inter na tional. Pauline Belshi
(univer sité Sorbonne- Nouvelle) 36 a souligné les défis parti cu liers
auxquels sont confrontés les artistes québé cois pour se faire
recon naître en France, où leur iden tité artis tique est souvent mal
comprise ou stéréotypée.
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Bien que certains artistes, comme Céline Dion, Lynda Lemay, ou Les
Cowboys Frin gants, aient ponc tuel le ment rencontré le succès,
Pauline Belshi a observé que les artistes québé cois se voient parfois
contraints de lisser leur accent et stra té giser leur « exotisme » afin de
s’adapter aux « attentes du marché fran çais » pour se faire accepter.
Cette situa tion reflète une tension entre visi bi lité et authen ti cité.
Pour les artistes québé cois, le passage par la France contribue à leur
légi ti mité au Québec. En reve nant de tour nées à l’étranger, les
artistes obtiennent un pres tige d’ordre « inter na tional » et
conso lident leur décou vra bi lité auprès des acteurs insti tu tion nels
québé cois. Dans ce cadre, les enjeux de décou vra bi lité ne concernent
pas unique ment la recon nais sance indi vi duelle : ils sont aussi à
consi dérer à l’échelle iden ti taire dans un contexte de
mondia li sa tion culturelle.
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En paral lèle, l’inté gra tion crois sante des artistes issus de
l’immi gra tion au Québec façonne l’écosys tème musical de la province,
en y appor tant une diver sité qui ques tionne les cadres tradi tion nels
de clas si fi ca tion et de décou vra bi lité. Caro line Marcoux- Gendron
(univer sité du Québec à Mont réal, Canada) a précisé que 15 % des
artistes réper to riés au Québec sont issus de l’immigration 37, une
propor tion en constante augmen ta tion, parti cu liè re ment visible à
Mont réal. Cepen dant, ces artistes font face à des défis de visi bi lité,
souvent limités par des caté go ri sa tions comme « musique du
monde » qui tendent à les éloi gner de l’iden tité musi cale
québé coise dominante.
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Le prix « Musiques du monde », créé en 1996 au Gala de l’ADISQ
(Asso cia tion québé coise de l’indus trie du disque, du spec tacle et de la
vidéo) offre autant une recon nais sance qu’une alté ri sa tion, asso ciant
ces artistes à des stéréo types cultu rels qui ne reflètent pas la
complexité, la diver sité et la richesse de leurs produc tions. Cette
caté go ri sa tion entraîne une triple margi na li sa tion : les artistes ne
sont plei ne ment reconnus ni au sein de la culture québé coise ni dans
celle de leur pays d’origine, et cantonnés à une caté gorie musi cale
dont on peine à définir les contours. Caro line Marcoux- Gendron a
ainsi souligné que nombreux sont les artistes qui reven diquent des
étiquettes telles que "Made in Québec" ou "Made in Mont réal",
témoi gnant d’une volonté d’appar te nance et d’enra ci ne ment dans la
culture locale.
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En outre, les artistes issus de l’immi gra tion doivent navi guer à travers
des défis liés à la mobi lité écono mique et sociale. Le réseau de
contacts et le bouche- à-oreille, essen tiels dans l’indus trie musi cale
québé coise, peuvent être diffi ciles d’accès pour ceux qui n’ont pas
grandi dans ce milieu. Ces artistes sont souvent mis en avant pour
leur « diver sité », mais de manière réduite, relé gués à des
program ma tions axées sur l’exotisme, au détri ment de leur démarche
artis tique. Caro line Marcoux- Gendron a plaidé pour une refonte de
ces caté go ries pour mieux refléter la plura lité de l’écosys tème
musical québé cois et favo riser l’inclu sion des artistes immi grants
dans les quotas de musique fran co phone, permet tant ainsi une
défi ni tion élargie et repré sen ta tive de la « musique québé coise »
inté grant les créa tions multi lingues et transculturelles.
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En écho aux défis rencon trés par les artistes immi grants, le rap
québé cois illustre une dyna mique compa rable de reven di ca tion
iden ti taire. Lors de la table ronde « (In)visi bi li sa tion du hip- hop : une
histoire socio- musicale » qui s’est tenue au Musée de la Civi li sa tion
de Québec, et en marge de l'ex po si tion « Sur paroles. Le son du Rap
Queb » 38, Webster, créa teur de l’expo si tion, rappeur et confé ren cier,
a expliqué que le rap québé cois est bien plus qu’un genre musical : il
constitue une affir ma tion de l’iden tité fran co phone face aux
influences domi nantes des cultures anglo phones. Pour Érika Zarya,
jeune rappeuse origi naire de Limoilou (quar tier paupé risé en cours de
gentri fi ca tion à Québec), choisir le fran çais dans ses créa tions revient
à s’ancrer dans une culture locale et à établir un lien fort avec un
public parta geant des réfé rences communes, afin de mieux aborder
des théma tiques sociales et narra tives propres au Québec.
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Rico Rich, produc teur, a souligné que le rap québé cois s’est construit
autour de récits de lutte et d’authen ti cité, réin ven tant un genre afro- 
descendant pour exprimer une iden tité profon dé ment québé coise.
Cepen dant, cette quête d’authen ti cité est aujourd’hui freinée par les
dyna miques des plate formes numé riques. Comme l’a expliqué
SoCalled, artiste multi dis ci pli naire, ces dernières privi lé gient les
contenus globa lisés, relé guant les produc tions locales à la marge
dans un processus qu’il a qualifié de « colo ni sa tion numé rique ».
Cette pres sion pousse les artistes à conformer leurs créa tions aux
attentes induites par les algo rithmes, souvent au détri ment de leur
singu la rité. Malgré ces obstacles, le rap québé cois demeure un
espace de résis tance, où les artistes réaf firment leur iden tité
cultu relle et reven diquent une place dans un paysage globa lisé
dominé par des logiques commerciales.
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L’exemple du rap québé cois, placé à la marge par son style, son
terreau culturel et linguis tique complexe, fait écho aux propos de
Caro line Marcoux- Gendron et de Pauline Belshi. Se dégagent les
points de tension d’une lutte commune pour la légi ti mité et la
visi bi lité d’artistes confrontés à la ques tion de la décou vra bi lité pour
reven di quer leur iden tité cultu relle et linguis tique. Le rap québé cois
montre comment une scène locale peut trans former des outils
globaux pour défendre une expres sion authen tique et enra cinée dans
ses réalités.
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Les travaux de Marianne Sytchkof (univer sité de Rouen, France) 39 ont
éclairé un autre aspect de l’invi si bi li sa tion cultu relle à travers la sous- 
représentation des femmes compo si trices dans la musique clas sique
en France. Bien que la program ma tion d’œuvres de femmes ait
légè re ment progressé, celles- ci restent margi na li sées dans un milieu
histo ri que ment dominé par des figures mascu lines, ce qui limite leur
accès au canon du réper toire. La décou vra bi lité, appli quée
initia le ment aux contenus numé riques, devient ici un outil d’analyse
pour comprendre les dyna miques d’invi si bi li sa tion dans des
envi ron ne ments de program ma tion physique. Les méca nismes et
leviers rele vant de la décou vra bi lité deviennent essen tiels pour
remettre en ques tion les systèmes établis qui tendent à repro duire
les normes cultu relles domi nantes. En France, les initia tives pour
promou voir les compo si trices, comme les quotas sur les ondes de
Radio France, repré sentent un pas vers la recon nais sance, mais se
heurtent à la lenteur des chan ge ments dans un secteur ancré dans la
tradi tion. Marianne Sytchkof a ainsi fait remar quer que
l'in ter mé dia tion humaine (bouche- à-oreille, recom man da tions) reste
essen tielle pour favo riser la décou verte de nouveaux contenus. Cette
super po si tion de canaux crée un paysage de diffu sion complexe, où
les œuvres émer gentes peinent à se frayer un chemin parmi les
réper toires établis. Ainsi, l’enjeu de la décou vra bi lité dépasse les
fron tières numé riques pour toucher des espaces physiques de
program ma tion cultu relle, souli gnant la néces sité d’adapter les
stra té gies de visi bi lité aux contextes spéci fiques et aux groupes sous- 
représentés.
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Ces travaux révèlent la plura lité des méca nismes d’invi si bi li sa tion
dans le domaine musical qui vont bien au- delà des problé ma tiques
locales du Québec, illus trant des dyna miques de margi na li sa tion
simi laires en France. Ces processus rappellent la néces sité d’une
réflexion globale sur la décou vra bi lité au- delà des seuls contenus
musi caux numé riques et appelle des ajus te ments pour soutenir une
repré sen ta tion plus équi table et inclu sive, afin que chaque artiste,
indé pen dam ment de son origine, de son style ou de son genre, puisse
trouver sa place dans le paysage musical sans devoir se heurter à ces
obstacles systé miques. Cette ques tion ne se borne d’ailleurs pas à la
fran co phonie : elle révèle la nature inter sec tion nelle de la
décou vra bi lité, où se croisent des dyna miques liées à l’iden tité
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sexuelle, cultu relle et linguis tique tout autant qu’à la struc tu ra tion
sociale - histo ri que ment inéga li taire - des infra struc tures de
produc tion, de diffu sion et de distribution.

II.2. Les pratiques de décou vra bi lité et
la visi bi lité des artistes
La décou vra bi lité peut alors être envi sagée comme un vecteur de
justice cultu relle, visant à équi li brer l’accès aux œuvres et à garantir la
visi bi lité de toutes les expres sions cultu relles, y compris celles issues
de mino rités. Dans un contexte où la décou vra bi lité est souvent
asso ciée aux grands acteurs de l’indus trie musi cale et aux
plate formes numé riques, Thierry Beaupré- Gateau (univer sité du
Québec à Mont réal, Canada) 40 s’est, lui, inté ressé aux scènes
indé pen dantes, et plus parti cu liè re ment aux pratiques d’auto- 
organisation. Thierry Beaupré- Gateau a concep tua lisé
l’« orga ni sa tion na lité post- numérique » comme un processus de
commu na li sa tion, où les pratiques de gestion et de créa tion ne se
plient pas aux stan dards de l’entre pre neu riat clas sique. Par exemple,
les artistes de la scène indé pen dante québé coise ne cherchent pas
néces sai re ment la commer cia li sa tion de leur art ; ils valo risent plutôt
une approche colla bo ra tive et l’auto nomie dans la créa tion. Ce
modèle permet de résister aux contraintes écono miques impo sées
par l’indus trie et offre une alter na tive aux struc tures tradi tion nelles
de gestion cultu relle, en remet tant en ques tion la marchan di sa tion
systé ma tique de l’art. L’approche post- numérique de cette scène
indé pen dante permet aussi une réap pro pria tion des dyna miques de
produc tion cultu relle. Une gouver nance fondée sur des communs,
ressources, équi pe ments et lieux partagés entre artistes, sans
hiérar chie stricte, permet ainsi une inno va tion collec tive en dehors
des contraintes de marché.
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En inté grant cette réflexion sur la scène indé pen dante dans l’analyse
de la décou vra bi lité, on observe une dimen sion complé men taire aux
offres des plate formes et des poli tiques offi cielles : celle d’une
visi bi lité qui ne se construit pas néces sai re ment autour de
l’algo rithme, mais à travers des réseaux humains et des
commu nautés. Cette pers pec tive souligne l’impor tance de diver si fier
les approches de la décou vra bi lité, en inté grant des modèles qui
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valo risent la produc tion artis tique indé pen dante, non seule ment pour
sa contri bu tion cultu relle, mais aussi pour son rôle dans la
préser va tion d’une culture qui résiste aux logiques
commer ciales dominantes.

Les dyna miques obser vées dans la scène indé pen dante ne sont pas
étran gères à celles de la relève musi cale. La table ronde « Relève
musi cale et décou vra bi lité » qui s’est tenue à l’Ampli de Québec 41,
orga nisme implanté en 2010 pour accom pa gner les artistes de la
relève musi cale, a offert un espace de réflexion sur les moyens de
réap pro pria tion de la décou vra bi lité. À l’instar du propos de Thierry
Beaupré- Gateau, les parti ci pants ont insisté sur l’impor tance de la
mise en commu nauté. Des événe ments comme le Festival d’été de
Québec et Saint- RochXP, programmés par BLEUFEU dont David
Ouellet est program ma teur, offrent aux artistes de la région une
expo si tion impor tante. Ces événe ments attirent de nombreux
spec ta teurs, permet tant aux artistes émer gents de se produire
devant un public large sans exigence de noto riété préa lable. David
Ouellet a souligné l’impor tance de ces événe ments pour l’écosys tème
musical local, en offrant aux artistes une visi bi lité physique qui
complète leur présence en ligne.
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En paral lèle, des lieux de diffu sion variés de jauge moyenne jouent un
rôle central dans la progres sion des artistes à diffé rents stades de
leur carrière. La synergie entre ces salles et festi vals permet une
décou vra bi lité progres sive et adaptée. Paule- Andrée Cassidy,
auteure- compositrice-interprète et membre de l’équipe
d’enca dre ment de l’Ampli (Québec, Canada), a rappelé que cette
diver sité d’espaces permet de renforcer l’ancrage local des artistes et
de construire une base de fans solide, un aspect souvent négligé par
les PSD. Ces événe ments et lieux de diffu sion, ancrés dans des
commu nautés, consti tuent une alter na tive aux logiques de
décou vra bi lité numé rique en favo ri sant des pratiques de cura tion
locale et une expo si tion directe. Ils démontrent comment la visi bi lité
physique et l’enga ge ment commu nau taire jouent un rôle essen tiel
pour garantir une décou vra bi lité cultu relle inclu sive et adaptée aux
réalités locales. Ces approches alter na tives ont égale ment été
évoquées par les parti ci pants de la table ronde sur le hip- hop : des
radios commu nau taires aux colla bo ra tions avec des insti tu tions
cultu relles (musée, média thèques, etc) Erika Zarya et SoCalled ont
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rappelé la néces sité de diver si fi ca tion des voies de diffu sion du hip- 
hop québé cois, souli gnant que ces parte na riats offrent une
plate forme où les artistes peuvent exposer leur travail à des publics
diffé rents, hors des espaces où pèsent les contraintes impo sées par
les géants du numérique.

Étienne Capron (École des hautes études commer ciales de
Mont réal, Canada) 42, a d’ailleurs exploré cette tension entre
diffé rents espaces d’expression au prisme de la dimen sion
géogra phique de la décou vra bi lité et du rôle persis tant des lieux
physiques et des événe ments dans le processus de décou verte
cultu relle. Plutôt que de limiter la décou vra bi lité aux plate formes
numé riques, Étienne Capron a rappelé l’impor tance des
inter mé diaires tradi tion nels tels que les lieux de spec tacle, les
disquaires et les festi vals, qui conti nuent de jouer un rôle clé dans
l’expo si tion des artistes, notam ment dans les scènes musi cales
indé pen dantes et alter na tives. Ces espaces de diffu sion permettent
aux artistes d’établir des rela tions directes avec leur public, offrant
ainsi une forme de visi bi lité qui échappe aux logiques algo rith miques
des PSD.
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Étienne Capron a envi sagé, à l’instar de Patrick Cohendet 43, la scène
cultu relle en trois niveaux : l’underground, où émergent les créa tions
margi nales et inno vantes ; l’upperground, composé d’insti tu tions
établies qui soutiennent et valo risent écono mi que ment les œuvres ;
et le middleground, un espace inter mé diaire qui connecte ces deux
pôles, permet tant la traduc tion des inno va tions de l’underground
vers l’upperground. Dans cette pers pec tive, les lieux et événe ments
cultu rels deviennent des points de rencontre pour la cura tion et la
média tion cultu relle. Ainsi, la décou vra bi lité ne se limite pas aux
stra té gies numé riques, mais intègre aussi les dyna miques
terri to riales, renfor çant l’impor tance des lieux comme faci li ta teurs de
visi bi lité pour les artistes. En valo ri sant les lieux de rencontre
cultu relle et les événe ments comme vecteurs de décou vra bi lité, il
devient possible d’offrir une alter na tive aux logiques pure ment
marchandes, créant ainsi un équi libre entre l’authen ti cité des scènes
locales et les dyna miques de visi bi lité permises par le numérique.
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À cet égard, l’Ampli de Québec se distingue par une approche basée
sur l’échange d’exper tises avec des artistes profes sion nels et
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inter ve nants du secteur culturel. Celle- ci illustre toute l’impor tance
des insti tu tions locales pour le déve lop pe ment des jeunes artistes et
de leurs pratiques de décou vra bi lité de leurs œuvres. En offrant des
programmes de mentorat et de forma tion, l’Ampli aide ces artistes à
déve lopper leurs compé tences entre pre neu riales et artis tiques,
favo ri sant ainsi les inter ac tions entre under ground et middleground.
Ce soutien, au- delà de la simple créa tion musi cale, se concentre sur
la prépa ra tion aux défis profes sion nels de la musique et souligne une
fois de plus toute l’impor tance de la commu nauté dans
l’établis se ment d’une carrière pérenne dans le domaine compé titif
qu’est celui de la musique.

Parmi ces démarches visant à soutenir la relève musi cale québé coise,
Alexis Girard- Aubertin, conseiller au Service de la culture et du
patri moine de la Ville de Québec 44, a mis en avant le programme
Première ovation, qui attribue des subven tions à des projets
musi caux concrets, et offre aux artistes locaux un trem plin pour
réaliser des projets ambi tieux dans le but d’en faire la promo tion tout
en main te nant les talents dans la région. Ce programme permet aux
artistes de se concen trer sur la créa tion tout en béné fi ciant d’un
soutien finan cier et logis tique, et démontre comment des initia tives
commu nau taires locales contre ba lancent les effets limi ta tifs des
plate formes numé riques mondiales sur la découvrabilité.
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En complé ment des dyna miques terri to riales, Sylvain Martet
(Artenso, Canada) 45 a examiné les pratiques profes sion nelles de mise
en décou vra bi lité au Québec, expo sant les actions concrètes menées
par les acteurs de l’indus trie musi cale pour favo riser l’expo si tion des
artistes sur les plate formes de diffu sion numé rique. En effet, la
décou vra bi lité dépend non seule ment des algo rithmes, mais aussi des
rela tions et des stra té gies déployées par les labels, distri bu teurs, et
rela tion nistes. La promo tion de la musique passe par des pitchs
auprès des cura teurs de playlists sur les plate formes, avec des plans
de commu ni ca tion et des stra té gies de mise en marché
méti cu leu se ment préparés. Ces démarches incluent la créa tion de
contenus adaptés aux attentes des plate formes, souvent en
coor di na tion avec des événe ments en direct et des campagnes sur les
réseaux sociaux.
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Sylvain Martet a décrit égale ment l’« algotorialisation » de la
décou vra bi lité, où la cura tion humaine et algo rith mique
s’entre mêlent pour décider de la visi bi lité d’un morceau sur les
playlists. Ces pratiques donnent lieu à une nouvelle forme de
gatekeeping, dans laquelle les profes sion nels doivent convaincre les
cura teurs de playlists de l’intérêt de leurs artistes, tout en jonglant
avec les attentes suppo sées des algo rithmes. En ce sens, les
plate formes sont deve nues des inter mé diaires essen tiels dans
l’indus trie, mais elles imposent égale ment des contraintes,
notam ment pour les artistes fran co phones qui peinent à trouver une
visi bi lité, c’est- à-dire à exister sur des plate formes prin ci pa le ment
anglo phones. Sylvain Martet a rappelé enfin les risques de cette
dépen dance crois sante aux plate formes : la décou vra bi lité a un coût,
que peu d’artistes peuvent supporter, et les revenus générés par les
PSD ne suffisent pas à compenser cet investissement.

59

Dans le prolon ge ment des analyses de Sylvain Martet sur les
pratiques de décou vra bi lité numé rique, Prune Lieu tier, (HEC
Mont réal, Canada) et direc trice du studio de balados La puce
à l’oreille, a examiné les spéci fi cités du secteur de la bala do dif fu sion
indé pen dante au Québec 46. Elle a relevé plusieurs défis struc tu rants,
à commencer par l’absence de statut juri dique pour les balados, qui
les place hors des cadres de la régu la tion cultu relle, créant une
situa tion précaire pour les créa teurs et limi tant leur accès aux
finan ce ments publics. La dépen dance envers des revenus issus de
sources frag men tées, comme les abon ne ments sur Patreon ou les
commandes ponc tuelles, engendre une grande dispa rité de revenus
et impose souvent aux produc teurs d’éduquer leurs clients sur la
valeur et le coût de leur travail.
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Prune Lieu tier a égale ment mis en avant les barrières à la diffu sion :
les plate formes de diffu sion proprié taires, comme les boutiques en
ligne (stores), opèrent souvent une sélec tion des contenus, voire une
forme de censure sur certains sujets jugés sensibles — comme en
témoigne l’expé rience de l’appli ca tion de l’Office national du film
(ONF, Canada), Clit- moi, initia le ment refusée par Apple pour des
raisons de contenu 47. Par ailleurs, la collecte et l’accès aux données
d’écoute se révèlent problé ma tiques : les diffu seurs détiennent
souvent ces infor ma tions sans les partager, rendant diffi cile une
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analyse fine de l’audience et restrei gnant ainsi les possi bi lités
d’opti miser la découvrabilité.

Ainsi, dans un paysage tout- numérique où les inté rêts commer ciaux
prédo minent, la ques tion de la décou vra bi lité devient un enjeu
central pour la préser va tion de la diver sité, y compris en dehors de
ces espaces numé riques. Les outils de régu la tions, (quotas,
trans pa rence des algo rithmes, droit d’auteur et voisins, etc.) sont des
outils essen tiels pour garantir que la musique locale et indé pen dante
puisse conti nuer à se faire décou vrir et à pros pérer, en parti cu lier,
dans un contexte culturel unique comme celui du Québec, la
décou vra bi lité prend une dimen sion poli tique, visant à assurer une
visi bi lité et une repré sen ta ti vité pour les artistes fran co phones au
sein d’un univers numé rique globalisé.

62

La ques tion de l’avenir de la décou vra bi lité se pose alors : comment
les gouver ne ments, les plate formes et les commu nautés peuvent- ils
colla borer pour créer un espace hybride (numé rique, physique et
social) plus inclusif, équi table et respec tueux des iden tités cultu relles
locales ? La promo tion de l’IA respon sable, asso ciée à des poli tiques
publiques et des régu la tions adap tées, appa raît comme une voie
d’avenir pour atteindre une décou vra bi lité qui non seule ment
préserve la diver sité cultu relle, mais valo rise égale ment les
expres sions artis tiques indé pen dantes et les voix mino ri taires. Cette
diver sité de voix et les dyna miques commu nau taires qu’elles
suscitent permettent au numé rique de dépasser une simple logique
de consom ma tion, pour devenir un vecteur de richesse cultu relle et
d’épanouis se ment collectif.
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III. Quels avenirs pour la décou ‐
vra bi lité ?
La décou vra bi lité est l’objet de multiples tensions internes amenant à
des visions et pers pec tives diffé rentes de cette dernière. Sur la base
des parties 1 et 2, on relè vera notam ment a) une tension entre une
vision centrée sur les aspects tech no lo giques consi dérés comme
primor diaux s’oppo sant à une pers pec tive repo sant sur un
encas tre ment socio- historique contex tuel ; b) une tension entre la
fina lité écono mique et la fina lité sociale reliée à la consom ma tion ou
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à l’usage de la culture ; c) une tension entre la pers pec tive des
usagers- consommateurs et celle des producteurs- artistes médiée
par des enjeux écono miques et poli tiques ; d) une tension entre une
vision de la décou vra bi lité sanc tua ri sant un patri moine culturel (y
compris linguis tique) et une autre cher chant à repré senter la
diver sité cultu relle issues des mino rités ; e) une tension entre une
concep tion avant tout indi vi duelle ou collec tive des dyna miques de
décou vra bi lité ; f) une tension entre un encas tre ment dans les
envi ron ne ment numé riques ou dans les terri toires géogra phiques de
la décou vra bi lité. Sur la base de ces oppo si tions, cette section vise à
penser à des pers pec tives encore inex plo rées de la découvrabilité.

III.1. Les coûts cachés de
la découvrabilité
Dans le contexte des défis cultu rels et écolo giques posés par le
numé rique, Laurence Allard (univer sité de Lille, France) 48 a
ques tionné la notion de soute na bi lité de la décou vra bi lité des
contenus cultu rels. Adop tant une approche inter dis ci pli naire et
critique, elle a soulevé la problé ma tique de l’empreinte écolo gique
des pratiques numé riques, notam ment à travers le rôle des
infra struc tures tech no lo giques (centres de données, PSD, etc.) et des
objets connectés : les indus tries créa tives, bien qu’elles promeuvent
souvent une image de dyna misme culturel, sont égale ment sources
de coûts écolo giques élevés. Laurence Allard a mis en exergue
l’impor tance de déve lopper des métho do lo gies permet tant de
quan ti fier préci sé ment l’empreinte carbone du secteur culturel afin
que celui- ci « atter risse », afin de respecter les spéci fi cités locales et
les écosys tèmes écolo giques dans lesquels les pratiques
cultu relles s’inscrivent.
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En analy sant les effets rebonds du numé rique dans le cadre d’une
recherche au CNMLab (Labo ra toire du Centre national de la
musique), Laurence Allard a fait une mise en garde contre le mythe de
la déma té ria li sa tion des pratiques cultu relles. Si les PSD peuvent
réduire certains dépla ce ments physiques, elles imposent des
infra struc tures coûteuses en énergie, notam ment dans le cas de la
vidéo haute défi ni tion. Elle a proposé que l’indus trie musi cale et
audio vi suelle, envi sage une sobriété numé rique, où la décou vra bi lité
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serait pensée non seule ment en termes de visi bi lité, mais aussi en
termes de respon sa bi lité écolo gique. Laurence Allard a ainsi réalisé
une série de scéna rios pros pec tifs pour adapter l’indus trie musi cale
et audio vi suelle aux défis clima tiques. Ces scéna rios vont de la
fruga lité, qui vise une réduc tion dras tique de l’empreinte éner gé tique,
au techno- progressisme radical, misant sur le déve lop pe ment
débridé de solu tions tech no lo giques avan cées, comme c’est le cas
dans le secteur de l’IA.

III.2. Intel li gence arti fi cielle, algo cratie
et diver sité culturelle
Cette école d’été fut aussi l’occa sion d’entendre des cher cheurs et
prati ciens travaillant sur les futurs enjeux de la décou vra bi lité et des
indus tries cultu relles et créa tives lors de tables rondes coor ga ni sées
par la Chaire de recherche du Québec en intel li gence arti fi cielle et
numé rique fran co phones (IANF). En effet, l’IA ne se limite pas à une
simple avancée tech no lo gique, elle constitue égale ment un vecteur
culturel porteur d’enjeux iden ti taires et norma tifs profonds. À travers
des notions telles que l’« inten si fi ca tion algo rith mique », Jona than
Roberge (INRS, Canada) 49 a proposé de repenser l’IA comme un outil
possé dant une dimen sion sociale et cultu relle essen tielle, en
parti cu lier au Québec. Loin de se cantonner à des aspects tech niques,
l’IA pour rait ainsi se trans former en un instru ment de préser va tion de
l’iden tité cultu relle québé coise, en inté grant les valeurs locales, la
langue, et les pratiques insti tu tion nelles propres à cette société. Ce
posi tion ne ment répond aux défis d’une mondia li sa tion qui tend à
unifor miser les contenus au détri ment des spéci fi cités régio nales et
linguis tiques. Pour Destiny Tché haouli (univer sité du Québec à
Mont réal, Canada) 50, cette domi na tion algo rith mique pren drait la
forme d’une « algo cratie » qui peut aboutir à une forme de
néoco lo nia lisme numé rique, où la diver sité cultu relle, en parti cu lier
pour les produc tions fran co phones, est mise en péril.
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Dans ce contexte, il devient impé ratif de promou voir une
gouver nance cultu relle qui défende la décou vra bi lité comme un droit
culturel, bien au- delà d’une simple ques tion de consom ma tion.
Benoît Dubreuil, commis saire à la langue fran çaise du Québec, a fait
une mise en garde contre l’effa ce ment progressif de l’iden tité
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cultu relle québé coise dans un envi ron ne ment numé rique où les
barrières géogra phiques s’estompent 51. La décou vra bi lité doit ainsi
être envi sagée non seule ment comme un levier écono mique mais
aussi comme un moyen de préserver et de promou voir la culture
québé coise, dans le cadre d’un projet poli tique plus vaste.

L’arrivée de l’IA « géné ra tive » dans le secteur culturel soulève des
inter ro ga tions fonda men tales quant à la nature même de la créa tion
et à l’équi libre entre conti nuité et rupture dans les pratiques
artis tiques. Marek Blot tière, de la SAT (Société des arts
tech no lo giques, Canada) 52, a ainsi distingué deux approches de l’IA
dans la créa tion artis tique : d’un côté, les artistes qui déve loppent et
mani pulent eux- mêmes des algo rithmes pour leurs créa tions, et de
l’autre, ceux qui utilisent des IA en « boîtes noires » dont le
fonc tion ne ment leur échappe. Cette dernière caté gorie, qui s’appuie
sur des outils priva tisés, pose la ques tion de l’auto nomie des
créa teurs et de leur dépen dance crois sante à des tech no lo gies
orien tées par des logiques commer ciales. L’« amateu ri sa tion » des
pratiques artis tiques, telle qu’évoquée par Éric Desma rais
(Sporo bole, Canada) 53, a ajouté une nouvelle dimen sion à cette
trans for ma tion. L’acces si bi lité des outils d’IA, combinée à un manque
de forma tion critique, conduit de nombreux artistes à s’appuyer sur
des solu tions stan dar di sées. Cette simpli fi ca tion, bien qu’ouverte à
tous, dévalue la spéci fi cité des processus créa tifs indi vi duels et
collec tifs et risque d’aligner les pratiques artis tiques sur des modèles
plus unifor misés et réducteurs.
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III.3. La diver sité cultu relle comme
enjeu éthique et pratique

Tom Lebrun, du Conseil cana dien des normes, a souligné
l’impor tance des normes ISO (Inter na tional Orga ni za tion
for Standardization) 54 qui pour raient favo riser une IA éthique en
permet tant un dialogue entre indus tries et créa teurs. Toute fois, Tom
Lebrun a signalé des risques d’une vassa li sa tion des normes par des
inté rêts indus triels qui pour raient trans former ces outils de soutien
en instru ments de contrôle. Une IA respon sable est donc
incon tour nable pour garantir que les avan cées tech no lo giques
servent avant tout la diver sité cultu relle et linguis tique. De son côté,
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Alexandre Naud (minis tère de la Culture et des Commu ni ca tions du
Québec) a abordé les défis tech niques et éthiques posés par l’IA dans
la découvrabilité 55. Pour Alexandre Naud, il est impé ratif de mettre
en place des condi tions de marché qui respectent et soutiennent
l’équité pour les contenus fran co phones. Cela passe par la
trans pa rence des algo rithmes de recom man da tion, une iden ti fi ca tion
précise des contenus, ainsi qu’une évalua tion juste et équi table de la
consom ma tion des œuvres.

Jona than Roberge a par ailleurs exprimé une mise en garde contre
une possible « disrup tion complète » des indus tries créa tives par l’IA,
notam ment dans des secteurs comme la post- production, où les
outils d’auto ma ti sa tion risquent de creuser un fossé entre créa teurs
et indus tries tech no lo giques, posant des enjeux impor tants de droits
d’auteur et de régu la tion de ces nouveaux outils numé riques.
Alexandre Alonso (SOCAN, Canada) 56, lui, a mis en évidence le défi
posé par une décou vra bi lité qui, bien souvent, est perçue comme une
barrière à la consom ma tion « pure » du point de vue indus triel : la
décou vra bi lité ne serait perti nente que lorsqu’elle conduit à des
tran sac tions – une tension constante entre visi bi lité cultu relle et
impé ratif économique.
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Les enjeux émer gents posés par la récente “démo cra ti sa tion” de l’IA
inter pellent, y compris dans un champ aussi récent que celui de la
décou vra bi lité. L’appel à une IA éthique tend à relé guer au second
plan les enjeux socio tech niques de la décou vra bi lité, tels que définis
par l’OQLF en 2021, pour tant récente (p. 5). Si cette démo cra ti sa tion
n’en est qu’à ses balbu tie ments, elle suggère néan moins que les
enjeux de décou vra bi lité pour raient passer au second plan, tant sur le
plan socio- technique que politico- juridique. Nonobs tant, la diver sité
des exposés et la richesse des échanges lors de cette école d’été nous
conduisent à proposer une synthèse qui contre ba lance les effets
délé tères de la raison algo rith mique par la dimen sion profon dé ment
sociale de la découvrabilité.
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Conclu sion : pour une meilleure
décou vra bi lité de
la découvrabilité
Sur la base des travaux présentés dans cet article, il semble
néces saire de redé finir la notion de décou vra bi lité afin de la
désen claver de ses seuls aspects tech niques, numé riques
et mercantiles.
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Une nouvelle défi ni tion pour rait donc être : « Poten tiel pour un
contenu d’être aisé ment décou vert dans un contexte socio tech nique
donné. Cette poten tia lité repose sur les dimen sions suivantes qui
s’arti culent a- hiérarchiquement entre elles :
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Sociale : la décou vra bi lité d’un contenu dépend des agents auxquels il
s’adresse : indi vidus, commu nautés (groupe d’indi vidus), inter mé diaires
cultu rels (société de gestion de droits, critique, etc.), mais aussi agents
non- humains (algo rithmes de recom man da tion, IA géné ra tives, etc.).
Spatiale : l’espace dans lequel se déploie le contenu : terri toire
géogra phique (régulé ou non par un État), numé rique ou bien hybride.
Tempo relle : la décou vra bi lité d’un contenu dépend du temps de
conser va tion (perfor mance, œuvre tempo raire, enre gis tre ment, etc.) et
de consom ma tion (temps de dispo ni bi lité du contenu sur une
plate forme, un musée, etc.) attribué par ses créa teurs ou les régulateurs.
Écono mique et juri dique : la décou vra bi lité d’un contenu dépend de la
qualité et des droits attri bués au contenu : patri mo niale, mercan tile ou
« commun ».
Tech no lo gique : la décou vra bi lité d’un contenu dépend des tech no lo gies
que ce contenu néces site pour exister (produc tion), des tech no lo gies de
diffu sion (circu la tion) et des tech no lo gies néces saires à sa
consom ma tion (réception).
Équité : la décou vra bi lité d’un contenu dépend des méca nismes de
pondé ra tion qui s’y appliquent dans un espace- temps donné (vis- à-vis
des contenus autres).
Diver sité : la décou vra bi lité d’un contenu dépend de la diver sité socio- 
culturelle exis tante et des méca nismes de visi bi li sa tion qui s’y rattachent
dans un espace donné ».
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ABSTRACTS

Français
Cet article examine les défis que le numé rique pose à la décou vra bi lité dans
l’écosys tème musical, tout en élar gis sant ce concept au- delà de sa
défi ni tion tech no cen trée. Basé sur les travaux et réflexions menés pendant
une rencontre univer si taire portant sur l’envi ron ne ment musical québé cois
et la décou vra bi lité cultu relle, il propose une réflexion trans dis ci pli naire sur
les enjeux sociaux, écono miques et cultu rels liés à cette dynamique.
La première partie retrace l’histoire socio tech nique de la décou vra bi lité,
montrant comment les inno va tions tech no lo giques, bien avant l’ère
numé rique, ont redé fini l’indus trie musi cale et les condi tions de travail des
artistes. Aujourd’hui, les plate formes numé riques renforcent cette tension
entre ouver ture et résis tance, favo ri sant les contenus rentables au
détri ment des artistes locaux ou émer gents, tout en soule vant des enjeux
liés au droit d’auteur et à la régu la tion. Ces muta tions reflètent un défi
poli tique et juri dique majeur pour la diver sité cultu relle face à l’hégé monie
des géants numériques.
La deuxième partie analyse l’impact local des poli tiques de décou vra bi lité au
Québec, en les abor dant comme un outil de recon nais sance iden ti taire. Les
artistes issus de l’immi gra tion ou les femmes compo si trices font face à des
limites de visi bi lité. Cette section met égale ment en avant les initia tives
régio nales et les espaces commu nau taires qui valo risent les scènes locales,
comblant les lacunes du numérique.
Enfin, la dernière partie examine les tensions fonda men tales de la
décou vra bi lité, notam ment l’impact écolo gique des pratiques numé riques et
le rôle central de l’IA. Ces enjeux soulèvent des ques tions éthiques et
appellent à une gouver nance équi table pour préserver la diver sité cultu relle
dans un envi ron ne ment globalisé.
Cet article invite à redé finir la décou vra bi lité en adop tant une approche
trans dis ci pli naire, histo rique et située, afin de conci lier inno va tion
tech no lo gique, préser va tion des valeurs cultu relles, notam ment sur la
scène locale.
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English
This article exam ines the chal lenges posed by digital tech no lo gies for
discov er ab ility in the music ecosystem, expanding the concept beyond its
tech no cen tric defin i tion. Based on research and discus sions from an
academic event focused on the Quebec music envir on ment and cultural
discov er ab ility, it offers a trans dis cip linary reflec tion on the social,
economic, and cultural issues surrounding this dynamic.
The first section traces the soci o tech nical history of discov er ab ility,
showing how tech no lo gical innov a tions, well before the digital era,
redefined the music industry and artists’ working condi tions. Today, digital
plat forms intensify this tension between open ness and resist ance,
prior it izing profi t able content over local or emer ging artists, while raising
issues related to copy right and regu la tion. These changes represent a major
polit ical and legal chal lenge for cultural diversity in the face of the
domin ance of digital giants.
The second section exam ines the local impact of discov er ab ility policies in
Quebec, framing them as a tool for iden tity recog ni tion. Immig rant artists
and female composers face visib ility barriers. This section also high lights
local initi at ives and community spaces that enhance local scenes, bridging
the gaps created by the digital environment.
Finally, the last section explores the core tensions of discov er ab ility,
partic u larly the ecolo gical impact of intensive digital prac tices and the
central role of AI. These issues raise ethical ques tions and call for fair
governance to preserve cultural diversity in a glob al ized environment.
This article calls for a redefin i tion of discov er ab ility through a
trans dis cip linary, histor ical, and local approach, aiming to recon cile
tech no lo gical innov a tion with the preser va tion of cultural values.
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TEXT

En dialogue avec Caro line Marcoux- Gendron, le profes seur en
commu ni ca tion inter na tio nale Destiny Tché houali, titu laire de la
Chaire UNESCO en commu ni ca tion et tech no lo gies pour le
déve lop pe ment (CUCTD) et coti tu laire de la Chaire de recherche du
Québec sur l’intel li gence arti fi cielle et le numé rique fran co phone
(IANF), partage ses plus récentes réflexions rela tives aux enjeux et
défis que pose le numé rique pour la diver sité et la décou vra bi lité des
scènes cultu relles dans la F/fran co phonie. Cher cheur spécia liste de
la gouver nance en contexte numé rique, de l’intel li gence arti fi cielle et
de l’impact des tech no lo gies numé riques sur la mondia li sa tion
cultu relle, Destiny Tché houali compte égale ment plus d’une décennie
de travail comme consul tant, contri buant à des groupes d’études et
de conseil pour des orga ni sa tions inter na tio nales et des insti tu tions
inter gou ver ne men tales ou supra na tio nales telles l’Orga ni sa tion
inter na tio nale de la Fran co phonie (OIF), la Commis sion euro péenne
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et l’Orga ni sa tion des Nations unies pour l’éduca tion, la science et la
culture (UNESCO). Il est ainsi engagé dans des démarches visant
notam ment l’amélio ra tion des méca nismes de gouver nance en
contexte numé rique, pour favo riser des approches plus inclu sives et
éthiques rela ti ve ment à la diver sité cultu relle et linguis tique en ligne.

Nous l’avons rejoint en avril 2025 pour un entre tien par
visio con fé rence entre Mont réal et Genève où il termi nait un séjour
sabba tique à titre d’expert en rési dence au sein de la Délé ga tion
perma nente de l’OIF auprès de l’Orga ni sa tion des Nations unies
(ONU). Nous voulions alors engager une discus sion au carre four des
préoc cu pa tions qui animent ce numéro théma tique de la Revue
inter na tio nale des francophonies, en l’inter ro geant sur l’inter re la tion
qu’il explore lui- même dans ses recherches entre envi ron ne ment
numé rique, muta tions algo rith miques et décou vra bi lité d’une part,
enjeux de diver sité des expres sions cultu relles – que nous croi sons ici
avec l’idée de vita lité des scènes – dans l’espace fran co phone d’autre
part. Plus encore, nous souhai tions entendre ce cher cheur spécia liste
des tech no lo gies numé riques sur les complé men ta rités et tensions
qui se jouent entre les consi dé ra tions socio tech niques au cœur de ses
travaux et celles, socio cul tu relles, qui demeurent incon tour nables
pour saisir les logiques qui sous- tendent les pratiques
de découvrabilité.

2

Avant toute chose, merci d’avoir accepté notre invi ta tion durant
votre séjour de recherche en Europe. Nous aime rions lancer cette
discus sion par une réflexion sur la défi ni tion de la décou vra bi lité,
un terme poly sé mique qui recouvre de nombreux méca nismes et
usages. L’insis tance souvent forte sur ses dimen sions
tech no lo giques, en cette époque d’omni pré sence du numé rique,
nous semble parfois faire ombrage à ses compo santes
socio cul tu relles et aux humains derrière les contenus qu’il s’agit de
rendre décou vrables. Vous qui utilisez des termes forts tels
qu’« algo cratie » et « néco lo nia lisme numé rique », comment
articulez- vous la tension entre les pôles socio tech nique et
socio cul turel de la décou vra bi lité ?

3

C’est une excel lente ques tion qui met la table sur l’enjeu de la
poly sémie de la notion de décou vra bi lité, laquelle a juste ment
diffé rentes facettes et diffé rentes dimen sions, ou pôles
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socio tech nique et socio cul turel. Mais avant de répondre au sujet des
tensions en elles- mêmes, je vais revenir très briè ve ment sur la
dimen sion poly sé mique de la notion et sur comment elle soulève des
enjeux rela ti ve ment à cette algo cratie et au néoco lo nia lisme
numé rique sous- jacent.

En fait, on l’a lu, on l’a entendu à plusieurs reprises, la décou vra bi lité
réfère avant tout à la mise à dispo si tion des contenus cultu rels (et
donc de l’offre cultu relle) en ligne et qu’on rend acces sibles à un
public, au plus grand nombre. Et il y a cette idée de pouvoir repérer,
trouver le contenu, que ce soit par des moteurs de recherche, des
outils de réfé ren ce ment et d’indexa tion. D’ailleurs, on fait une nuance
en consi dé rant que l’aspect de trou va bi lité (ou findability), pour faire
réfé rence aux travaux de Peter Morville, ne constitue qu’une des
multiples facettes de la décou vra bi lité, à savoir de recher cher un
contenu de manière consciente et de pouvoir – à travers le titre d’un
livre, d’un film, d’un morceau de musique ou le nom d’une ou d’un
artiste – le retrouver ou ne pas le retrouver. La dimen sion de
recom man da tion intègre plutôt des stra té gies de mise en valeur, de
promo tion et de visi bi lité, notam ment sous l’effet des algo rithmes ou
d’autres dispo si tifs socio tech niques de mise en avant du contenu.
Derrière le fonc tion ne ment des systèmes de recom man da tion se
pose alors toute la ques tion de la décou verte par séren di pité, par pur
hasard, sachant que les algo rithmes ne sont pas si neutres qu’on peut
parfois le penser, puisqu’ils jouent un rôle de sélec tion, de
hiérar chi sa tion et de mise en avant de certains contenus au
détri ment d’autres qui sont invi si bi lisés ou exclus des stra té gies
promo tion nelles. La tension entre les dimen sions socio tech nique et
socio cul tu relle de la décou vra bi lité s’arti cule autour des sources
d’expo si tion des contenus et des processus qui déter minent les
trajec toires de décou verte de contenus. Alors que la dimen sion
socio tech nique obéit à des logiques algo rith miques qui concourent à
la stan dar di sa tion des goûts à travers la précon fi gu ra tion des usages
et une décou vra bi lité programmée (ou auto ma tisée), la dimen sion
socio cul tu relle permet quant à elle d’envi sager la décou vra bi lité
comme une ques tion de « survie cultu relle » et obéit à des logiques
de cura tion humaine ou d’explo ra tion aléa toire qui favo risent la
décou vra bi lité en s’affran chis sant des biais tech no lo giques et en
inté grant une diver sité de choix sur le plan des contenus mis en
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valeur, décou verts et consommés. Face à l’offre cultu relle proli fique, il
y a par ailleurs une surabon dance de contenus sur les plate formes de
diffu sion cultu relle qui entraîne une para lysie de choix ; ce qui nous
met, en tant qu’usagères ou usagers de ces plate formes, dans une
situa tion de paresse méta cog ni tive en matière d’appro pria tion même
des inter faces et des algo rithmes des plate formes, qui finissent par
déter miner et se réap pro prier nos goûts cultu rels. Et fina le ment, on
se laisse guider par ce qui nous est suggéré, ce qui nous est
recom mandé. On subit donc un peu les influences des
recom man da tions algo rith miques qui sont basées à la fois sur nos
propres habi tudes histo riques de consom ma tion (les
recom man da tions person na li sées), mais aussi sur les préfé rences et
les tendances de consom ma tion cultu relle du plus grand nombre (les
recom man da tions basées sur des clas se ments des meilleures
écoutes, des palmarès, de ce qui est le plus popu laire, de ce qui est le
plus aimé ou le mieux évalué). Nous pouvons faire réfé rence ici aux
travaux de Kevin Mellet, un socio logue spécia liste des usages
marchands des tech no lo gies numé riques qui analyse
remar qua ble ment tous ces phéno mènes en mettant en exergue les
stra té gies et méca nismes mimé tiques de capta tion, d’orien ta tion ou
de détour ne ment de l’atten tion collec tive à partir de la mise en
visi bi lité des préfé rences des autres consom ma teurs et
consom ma trices, qui viennent influencer notre propre parcours
de découvrabilité.

L’algo cratie, ce filtre algo rith mique qui est supposé être un dispo sitif
d’aide à la déci sion, de ce qu’on choisit de consommer ou pas,
s’appuie sur la ratio na lité algo rith mique pour déter miner ce qui
devrait nous satis faire et donc, nous être recom mandé
cultu rel le ment. Ce faisant, ce pouvoir dont seraient dotés les
algo rithmes pour préempter de manière auto ma tisée nos choix
cultu rels nous enferme fina le ment dans ces fameuses bulles de filtres
liées à nos propres univers de goût ou à la simi la rité des goûts que
nous parta geons avec d’autres usagers et usagères. Donc, sous l’effet
des dispo si tifs socio tech niques, on subit les règles du jeu, les critères
de recom man da tion opaques et les impé ra tifs écono miques imposés
par les géants du numé rique et qui influencent ce que nous
décou vrons et consom mons comme culture, tout en alimen tant par
nos données d’usages les mêmes dispo si tifs et systèmes. Les
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tendances à la centra li sa tion des choix cultu rels et aux
caté go ri sa tions réduc trices, sur le plan de la manière dont les
contenus fran co phones sont classés, indexés et décrits par des
méta don nées et mots- clés, ampli fient les biais de décou vra bi lité au
détri ment des contenus cultu rels fran co phones natio naux qui sont
de facto invi si bi lisés en raison de la domi na tion et de la surex po si tion
dont jouissent les produc tions étran gères ou inter na tio nales
(notam ment anglo phones), qui sont majo ri tai re ment plus acces sibles
et plus décou vrables sur les cata logues des grandes
plate formes numériques.

En établis sant un lien entre algo cratie et néoco lo nia lisme numé rique,
notre hypo thèse est que l’hégé monie des géants tech no lo giques
anglo phones instaure un impé ria lisme culturel numé rique qui
hiérar chise les cultures et repro duit des rapports de pouvoir
déséqui li brés. Cela se traduit entre autres par le mono pole des
infra struc tures de diffu sion/distri bu tion à l’échelle mondiale,
l’extrac ti visme de nos données cultu relles, l’assu jet tis se ment des
contenus natio naux aux lois des concep teurs/déve lop peurs
d’algo rithmes et des proprié taires de plate formes. En effet, autant les
discours de ces plate formes nous suggèrent qu’il y a des
recom man da tions qui sont très person na li sées, qui tiennent compte
de nos goûts et de nos préfé rences indi vi duelles, autant dans la
réalité des faits, on assiste à une forme de stan dar di sa tion liée aux
cultures domi nantes qui deviennent un peu comme la norme, ce qui
est le plus recom mandé. Et cela suscite évidem ment, même sur le
plan de nos compor te ments d’usagers et usagères, des stra té gies
diffé rentes. Il arrive qu’on soit partagé entre, par exemple, faire des
recherches très inten tion nelles et précises via les moteurs de
recherche ou se laisser suggérer par les algo rithmes ce qu’on estime
être le plus perti nent ou le mieux pour nous. Par ailleurs, on cherche
aussi à être dans l’explo ra tion de ce qu’on pour rait véri ta ble ment
décou vrir de nouveau. Dans ce cas, on va beau coup s’appuyer,
notam ment, sur des dispo si tifs plus socio cul tu rels, en lien avec nos
réseaux sociaux infor mels, les recom man da tions émises par les
proches (famille, amis), etc.

7

Donc voilà comment ces tensions se mani festent, avec la néces sité
d’atteindre un point d’équi libre pour amenuiser les effets de la double
asymé trie, à la fois tech no lo gique (c’est- à-dire la dépen dance aux
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plate formes étran gères et à leurs algo rithmes) et cultu relle (soit
l’unifor mi sa tion des contenus et la stan dar di sa tion des goûts).

Vous faites bien le pont vers la prochaine ques tion qui traite
préci sé ment du rapport entre les diffé rentes formes de
recom man da tions. On sait que les plate formes qui recom posent la
chaîne de valeur en culture allient recom man da tion
algo rith mique et recom man da tion édito riale, rappe lant cette
tension entre socio tech nique et socio cul turel. Comment ces deux
formes de recom man da tion interagissent- elles ? Quel rôle et quel
pouvoir ont les acteurs sociaux dans ce contexte de « domi na tion
algo rith mique » comme vous l’avez déjà nommé ?

9

D’abord, il y a cette statis tique publiée en 2021 par l’Obser va toire
euro péen de l’audio vi suel qui m’avait beau coup frappé : si l’on prend,
par exemple, un cata logue d’une plate forme de vidéos sur demande,
seule ment 1 % du cata logue béné ficie de stra té gies promo tion nelles
de mise en visi bi lité et de recom man da tions, que ce soit d’ailleurs
édito rial ou auto ma tisé par le fait des algo rithmes. 1 % du cata logue,
cela nous amène à nous poser la ques tion de ce qui arrive aux 99 %
restants par rapport à leur mise en avant, à leur promo tion... Ces
chiffres illus trent le fait que les systèmes de
recom man da tion algorithmique versus – ou de manière
complé men taire – aux processus de recom man da tion plus édito riaux
inter agissent fina le ment dans une sorte de conti nuum entre
auto ma ti sa tion et inter ven tion humaine. Rappe lons aussi, avant
d’aller plus loin dans la réflexion, que les processus édito riaux
émanent de dispo si tifs de média tion s’imbri quant direc te ment dans
les « rela tions » entre les contenus, ceux qui les exploitent et ceux qui
les consomment.

10

Parfois, on se rend très clai re ment compte qu’il y a des
posi tion ne ments qui peuvent induire des logiques plus écono miques
ou commer ciales plutôt que socio cul tu relles ou qui soient sensibles à
la prise en compte des enjeux de diver sité cultu relle notam ment.
Déjà, si on prend l’angle de la complé men ta rité tech nique de ces deux
types d’approche, on sait que les algo rithmes utilisent souvent des
approches hybrides entre le filtrage colla bo ratif, les approches de
recom man da tions basées sur le contenu même, sur la simi la rité des
contenus que nous préfé rons, et les approches basées plutôt sur les
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tendances de consom ma tion du grand nombre. Si l’on consi dère
l’exemple de Netflix, ce géant du streaming vidéo a l’habi tude de
fonc tionner sur la base d’une carte de simi la rité des goûts, où chaque
usager ou usagère est mis dans de grandes caté go ries de préfé rences
et de goûts… Mais fina le ment, cette démarche répond à des objec tifs
de stan dar di sa tion qui fait passer de la logique d’une offre sur- 
mesure (ou person nelle) telle qu’elle est promue et nous est vendue à
une offre qui s’appa rente plutôt à un « sur- mesure de masse ».

Quant aux recom man da tions édito riales, il y a plutôt une tendance à
vouloir corriger les biais liés aux processus d’auto ma ti sa tion et de
recom man da tion algo rith mique. La recom man da tion édito riale met
ainsi davan tage l’accent sur la sélec tion ou la mise en avant de
contenus en tenant compte de filtres théma tiques par exemple, ou de
la diver sité linguis tique ou cultu relle. Certains choix édito riaux
prio risent égale ment, ou mettent en avant, l’intérêt général, voire des
enjeux de diver sité – entendue ici sur le plan culturel, mais aussi
parfois sur le plan du genre. Dans le secteur audio vi suel, cela peut
consister à mettre en avant des acteurs ou actrices, des réali sa teurs
ou réali sa trices, ou encore des produc teurs ou produc trices de
l’œuvre faisant l’objet d’une recom man da tion. De ce fait, la
recom man da tion édito riale est utile afin d’éviter d’enfermer le
consom ma teur ou la consom ma trice dans ses propres goûts, à
travers des prédic tions algo rith miques qui lui recom mandent
« mathé ma ti que ment » (selon un calcul proba bi liste) les contenus
qu’il ou elle serait plus suscep tible de demander.

12

Person nel le ment, je dirais qu’il est néces saire de trouver un
compromis ou un équi libre entre ce qui va relever de la perti nence
immé diate d’une recom man da tion auto ma tisée, répon dant aux goûts
des usagers et usagères et à leurs besoins du moment, et la prise en
compte d’une décou vra bi lité qui soit effi cace sur du plus long terme,
qui néces site l’inter ven tion ou la cura tion humaine. Je préco nise
souvent qu’à partir de ces deux moda lités de décou verte, il faudrait
inventer de nouvelles formes d’intel li gence édito riale faisant le mix
entre 1) nous respec tons assez les goûts, les besoins et préfé rences
de l’usager ou l’usagère pour ne pas le ou la perdre, pour main tenir
son intérêt sur la plate forme, mais 2) nous lui propo sons en même
temps la possi bi lité d’élargir ses hori zons et ses préfé rences
cultu relles de sorte à ce qu’il ou elle puisse aussi expé ri menter de
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véri tables décou vertes de contenus qui n’auraient pas été possibles si
on s’en tient unique ment à ses préfé rences ou à ses histo riques de
consom ma tion. Cela pour rait susciter cette forme de curio sité
cultu relle, cette nouvelle appé tence et déve lopper ainsi de nouveaux
goûts, ou façonner une nouvelle demande de consom ma tion
cultu relle qui soit plus ouverte à l’exploration.

Tout ceci montre la néces sité d’arti culer, d’une part, des critères qui
peuvent être très opti misés avec les algo rithmes et qui vont vrai ment
se baser sur nos préfé rences et nos habi tudes de consom ma tion
cultu relle avec, d’autre part, des recom man da tions de nature un peu
plus quali ta tive, basées sur la prise en compte d’autres facteurs en
lien avec notre envi ron ne ment socio cul turel, voire des
recom man da tions qui peuvent venir d’un point de vue vrai ment
social, de notre réseau social, de notre proche entou rage
par exemple.

14

Il y aurait des paral lèles à faire entre cette approche de la cura tion
édito riale et le travail que font par exemple des diffu seurs dans des
salles de spec tacle, qui ont ce rapport privi légié, de l’ordre de la
confiance avec « leur » public. Une rela tion à long terme qui
implique à la fois un aspect évidem ment commer cial, car il faut
qu’une salle de spec tacle soit rentable, mais aussi une rela tion de
confiance qui se bâtit dans le temps, où les diffu seurs disent
pouvoir amener le public dans de nouvelles zones et lui proposer de
nouvelles choses… On en revient à la dimen sion humaine, à ce
rapport humain dans la recommandation.
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Je pense qu’avec les plate formes, il y a un enjeu de design
atten tionnel, car lorsqu’on pose la ques tion aux personnes qui les
utilisent, elles disent qu’elles ne sont pas forcé ment fermées ni
dési reuses de rester unique ment dans leurs habi tudes. On se rend
donc compte que l’enjeu réside dans la manière dont les espaces, les
envi ron ne ments numé riques et les inter faces numé riques sont
struc turés. La manière dont l’offre est présentée et struc turée
compte beau coup. Il importe d’ailleurs de noter que la struc tu ra tion
des espaces, inter faces ou envi ron ne ments numé riques, permet de
contex tua liser et d’agréger des contenus qui auraient du mal à
survivre seuls, alors que les publics ne souhaitent pas davan tage de
choix, mais plutôt de repérer ou de trouver plus rapi de ment les
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contenus et les œuvres qui les inté ressent, et ce, de la manière la plus
simple possible. De ce fait, l’inter ven tion édito riale des opéra teurs de
plate formes auprès des consom ma teurs ou consom ma trices est
consi dérée comme étant essen tielle, car elle est l’une des meilleures
façons, pour ces entre prises de diffu sion en ligne, de se distin guer
par rapport à la concur rence. Suivant cette logique, la plus- value du
service n’est plus la qualité et la profon deur du cata logue, mais l’aide
à la déci sion du choix de consom ma tion et la qualité de la
recom man da tion édito ria lisée qui est faite à l’utili sa teur ou
l’utili sa trice du service.

C’est là en fait qu’on peut espérer encore davan tage de la magie des
processus éditoriaux versus l’auto ma ti sa tion qui, on le sait, va
toujours relever de certains critères ou impé ra tifs pure ment
commer ciaux ou écono miques, qui n’ont pas forcé ment à voir avec
l’éduca tion des publics et leur sensi bi li sa tion à appré cier des
contenus locaux/natio naux ou à s’inté resser davan tage à d’autres
contenus diver si fiés à l’échelle de la francophonie.

17

Attardons- nous main te nant davan tage au pôle de la créa tion : on
parle beau coup des leviers insti tu tion nels et indus triels aux actions
permet tant d’accroître la décou vra bi lité des contenus cultu rels. Or,
sachant que les scènes telles que décrites par Will Straw émergent
de concen tra tions d’acti vités expres sives que les insti tu tions
cultu relles ne sont pas en mesure d’absorber complè te ment, tout
en favo ri sant l’affir ma tion d’expres sions et d’iden tités margi nales,
quels leviers à la décou vra bi lité existe- t-il pour les actrices et
acteurs cultu rels (artistes, inter mé diaires, etc.) indé pen dants ?

18

Je vais commencer en disant que l’un des leviers sur lesquels
devraient aussi s’appuyer ces actrices et acteurs cultu rels reste quand
même le levier insti tu tionnel. Et je vais expli quer pour quoi. D’abord,
on se rend compte que de plus en plus, dans tous les chan tiers que
nous avons en matière de poli tiques et de lois pour soutenir la
décou vra bi lité des contenus, il manque un plai doyer pour des
poli tiques cultu relles numé riques qui soient plus inclu sives. Et donc,
ces actrices et acteurs devraient être à même de réclamer, de
reven di quer des mesures régle men taires qui se traduisent par le biais
de finan ce ment ou par le biais de quotas, etc. Il y a la place pour
attirer l’atten tion et sensi bi liser davan tage les déci deurs publics sur
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les réalités auxquelles ces actrices et acteurs font face, ces réalités
d’invi si bi li sa tion qui, de ce qu’on étudie et de ce qu’on voit, semblent
être mini mi sées. Parce que même les poli tiques cultu relles et les
chan tiers légis la tifs qu’on a actuel le ment, le fameux projet de loi en
matière de décou vra bi lité au Québec (projet de Loi 109), je ne sais pas
à quel point ça intègre des enjeux spéci fiques à ces expres sions ou
iden tités cultu relles qui sont déjà margi nales ou mino ri taires. Je
donne juste un exemple et on va peut- être en reparler plus tard :
quand on parle de favo riser davan tage des contenus d’expres sion
origi nale de langue fran çaise, on oublie la riche diver sité linguis tique
qui peut trouver tota le ment sa place dans le patri moine culturel
québé cois, et qui ne fait pas forcé ment l’objet ou la cible prio ri taire
d’une inter ven tion poli tique en termes de mise en avant et de
recom man da tion de contenus locaux/natio naux, parce qu’on va
d’abord vouloir assurer la promo tion des contenus de langue
fran çaise. D’après des témoi gnages recueillis auprès d’artistes du
Québec ou du Canada issus de la diver sité – qui nous disent porter
une iden tité hybride –, il semble rait que parfois, cette hybri dité
iden ti taire constitue un frein à leur mise en avant. En effet, elles et ils
se sentent un peu exclus de la poli tique cultu relle et des mesures ou
stra té gies de décou vra bi lité ciblant des artistes iden ti fiés – ou des
contenus ou des œuvres iden ti fiées – comme étant pure ment
québé cois par la langue 1. Il y a donc un plai doyer à mener à
cet égard- là.

Il y a aussi, au- delà de cet exemple de levier insti tu tionnel, d’autres
formes de mobi li sa tion et de reven di ca tion, mais qui devraient peut- 
être s’appuyer sur des stra té gies commu nau taires. Tout ce qui est de
l’ordre de la mutua li sa tion des exper tises, du déve lop pe ment des
pratiques colla bo ra tives ; je pense ici à des exemples liés à la gestion
de données entre des artistes margi naux, au renfor ce ment des
compé tences en marke ting numé rique pour ces personnes qui sont à
la marge et souvent oubliées. Parlant de stra té gies commu nau taires,
l’idée est aussi de s’appuyer sur des réseaux de recom man da tion de
pair à pair, en partie pour contourner les logiques indus trielles, y
compris celles des algo rithmes des plate formes domi nantes. À ce
compte, je parle vrai ment de la néces sité de pouvoir s’appuyer sur
des commu nautés enga gées, des commu nautés de fans, des
commu nautés de sujets et de pratique qui soient très enga gées et qui,
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elles- mêmes, ampli fient la visi bi lité de l’œuvre ou de l’artiste et de ses
expres sions marginalisées.

Je termi nerai par la néces sité de tenir compte des leviers tech niques,
en me réfé rant ici à l’opti mi sa tion, par exemple, en matière
d’utili sa tion de méta don nées descrip tives qui soient plus enri chies
pour pouvoir mieux décrire certaines œuvres. Je parle de toutes ces
expres sions cultu relles mino ri taires qui ne sont pas assez décrites,
qui sont simple ment caté go ri sées dans des caté go ries un peu
géné riques, ou fourre- tout. Par rapport aux mots- clés et aux
méta don nées, il importe en effet de trouver le moyen d’enri chir le
voca bu laire pour décrire certaines œuvres en ligne. Pour quoi ne pas
déve lopper des taxo no mies plus inclu sives et des plate formes
alter na tives et ainsi sortir un peu des logiques de mise en visi bi lité
impo sées par les plateformes mainstream ? Une solu tion pour rait
égale ment être de créer des circuits de distri bu tion numé rique qui
soient paral lèles ou spécia lisés, ou encore de niche, mais qu’on
pour rait assumer comme tel parce qu’il y a un public qui pour rait être
rejoint. Il est donc néces saire d’investir l’espace numé rique avec ces
expres sions cultu relles et artis tiques sous- représentées ou
invi si bi li sées sans attendre forcé ment que ce soient les grandes
plate formes exis tantes qui leur fassent de la place.
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On reviendra préci sé ment sur cet aspect à la fin de l’entre tien, mais
pour tout de suite, j’aime rais vous parler d’un rapport publié par
l’Obser va toire de la culture et des commu ni ca tions du Québec 2 au
sujet de la décou verte des produits cultu rels et du numé rique, qui
révèle la place encore impor tante de l’entou rage comme source
et moyen utilisé par les audi toires inter nautes pour décou vrir des
contenus cultu rels. Sans nier la puis sance des algo rithmes, ne
serions- nous pas néan moins en train de mini miser, par une sorte
de biais tech no lo gique, la puis sance encore avérée des réseaux
humains et de la mise en commu nauté dans notre rapport à la
culture ?

22

Oui, tout à fait. Quand vous parlez de biais de percep tion, même dans
la manière de problé ma tiser ces questions- là, on part effec ti ve ment
beau coup de l’hypo thèse de la puis sance des algo rithmes. Plusieurs
études ont bien docu menté et démontré que les biais cultu rels,
tech no lo giques et même linguis tiques sont des biais systé miques
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induits par les machines. À titre d’exemple, les algo rithmes, bien que
puis sants, repro duisent souvent des biais cultu rels systé miques
hérités des données utili sées pour leur entraî ne ment. L’illu sion d’une
inter mé dia tion trop ration nelle ou d’une neutra lité algo rith mique
pour rait aussi conduire à sous- estimer et ne pas consi dérer
l’impor tance des inter ac tions et des émotions entre le public, les
œuvres ou leurs créa teurs et créatrices.

Effec ti ve ment, on a tendance à ne pas trop consi dérer le levier que
consti tuent la puis sance et l’effi ca cité des réseaux humains, avec la
force des commu nautés en ligne. Les résul tats du rapport de l’OCCQ 3

sont sans équi voque là- dessus, ils montrent à quel point on accorde
encore de l’impor tance à l’entou rage comme moyen et source de
décou verte. Qu’est- ce qui explique cela ? C’est le fait qu’on pense que
notre réseau humain est encore plus fiable que les algo rithmes qui
peuvent nous induire en erreur ou nous enfermer dans des univers
auxquels on a du mal à échapper. Ce qui vient des réseaux humains –
et moi, je l’expé ri mente beau coup actuel le ment à travers la
décou verte de nouvelles séries, j’essaie de m’appuyer sur des
commu nautés de fans qui ont regardé et qui font des critiques – peut
être subjectif, mais souvent, on voit très clai re ment des tendances se
dégager et je trouve cela parfois beau coup plus fiable que les notes
que donnent les algo rithmes à certains contenus. Je parle notam ment
du cas d’espèce de Netflix et des scores ou clas se ments attri bués par
les algo rithmes à certains contenus en fonc tion de leur compa ti bi lité
avec nos préfé rences. Il s’avère donc toujours perti nent de redonner
toute la légi ti mité à ces réseaux humains, parce qu’on se rend compte
que la complexité des dyna miques de consom ma tion cultu relle ou
même l’évolu tion des usages cultu rels échappe vrai ment aux limites
mêmes que semblent vouloir imposer les tech no lo gies numé riques.
Fina le ment, on a des inter ac tions humaines qui, de manière très
contex tua lisée, peuvent nous apporter une plus- value et nous aider
davan tage dans la compré hen sion des besoins des publics, de leurs
envies de découverte.

24

Il y a des nuances qui nous manquent et je dirais que ces nuances
vont même jusqu’à influencer l’impor tance du processus de
trans mis sion cultu relle aujourd’hui, qui doit encore reposer sur ces
réseaux humains plutôt que sur des machines ou des algo rithmes. Les
commu nautés humaines seront irrem pla çables et conti nue ront de
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jouer un rôle essen tiel en termes d’inté gra tion, d’intel li gi bi lité,
d’adap ta tion, de compré hen sion et de prise en compte des nuances
locales liées au contexte de produc tion et de récep tion d’un contenu.
Et comme je le disais, sur tout ce qui est trans mis sion cultu relle ou
consom ma tion trans na tio nale de contenus étran gers, ou même du
point de vue de l’expor ta tion de nos contenus natio naux vers d’autres
sphères de consom ma tion qui ne sont pas forcé ment de la même aire
géolin guis tique de prove nance, tout cela passe encore par l’influence
des réseaux humains et des recom man da tions sociales et humaines.

Vous parlez de trans mis sion et il y a le mot « éduca tion » qui me
vient en tête égale ment, quand on parle de rapport à la culture. On
fait par exemple état des jeunes qui délaissent la culture
québé coise, mais s’ils n’ont pas de contact avec cette culture, leur
intérêt ne tombera pas du ciel non plus…

26

Abso lu ment. L’un des enga ge ments cruciaux des ministres de la
Culture de la Fran co phonie, à travers la Décla ra tion de Québec
adoptée à l’issue de leur dernière conférence 4, mettait l’accent sur la
néces sité de, et je cite : « Stimuler l’intérêt des jeunes publics pour la
consom ma tion de contenus fran co phones, en s’appuyant sur les
insti tu tions cultu relles et éduca tives, telles que les biblio thèques,
musées et autres pôles de créa tion et de diffu sion cultu relle et
artis tique, pour prendre en compte leurs demandes et besoins
spéci fiques en matière d’explo ra tion ou de décou verte cultu relle, et
en les respon sa bi li sant par rapport à leurs compor te ments cultu rels
en ligne » 5. Il y a plusieurs études sur les usages cultu rels et
habi tudes d’écoute des jeunes qui démontrent qu’au- delà des
mesures telles que l’impo si tion de quotas de contenus fran co phones,
il importe égale ment d’éduquer et de déve lopper la sensi bi lité
cultu relle des jeunes usagers et usagères des plate formes de diffu sion
cultu relle. J’ai moi- même mené récem ment une enquête dans le
cadre d’une recherche portant sur les pratiques de décou verte
cultu relle et les habi tudes de consom ma tion des contenus
fran co phones natio naux sur la plate forme TV5MONDE plus. Nous
avons notam ment essayé dans cette étude d’analyser à quel point le
parcours de décou verte des jeunes usagères et usagers afri cains de la
plate forme peut être influencé par la sensi bi lité cultu relle et
l’appé tence déve loppée envers des contenus locaux. Nous avons ainsi
pu constater l’impor tance du contexte et de l’envi ron ne ment
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socio cul turel comme un déter mi nant des décou vertes et des choix de
consom ma tion de contenus, alors que les études de plate formes (ou
Plat form Studies) ont souvent tendance à se foca liser sur
l’envi ron ne ment numé rique des inter ac tions entre les usagers et
usagères et les contenus, en négli geant le déter mi nant socio cul turel
dans les trajec toires de décou vra bi lité. Pour tant, l’envi ron ne ment
hors ligne joue lui aussi un rôle prégnant dans nos choix et processus
de découverte.

Puisqu’on touche aux enjeux de sensi bi lité cultu relle, j’ai une
ques tion au sujet du Québec qui a été un chef de file dans les
mobi li sa tions entou rant la protec tion et la promo tion de la
diver sité des expres sions cultu relles il y a déjà plus de vingt ans, un
enga ge ment qui se perpétue désor mais en regard du contexte
numé rique. Les reven di ca tions portées en ce sens concernent par
ailleurs essen tiel le ment la défense du fran çais, certes mino ri taire à
l’échelle mondiale, mais néan moins majo ri taire dans un contexte
québé cois de plus en plus pluriel où des langues d’un côté
autoch tones, de l’autre côté portées par des popu la tions
immi grantes sont pour le coup double ment mino ri sées. La manière
dont se déploient les mobi li sa tions et reven di ca tions autour de la
protec tion et de la promo tion du contenu culturel fran co phone ne
risque- t-elle pas de faire oublier la multi pli cité et la plura lité des
scènes locales au Québec ?

28

Assu ré ment, c’est une ques tion à laquelle on doit accorder la plus
grande atten tion et impor tance. Je pars du postulat qu’il ne peut pas y
avoir de véri table dialogue des cultures si, au préa lable, toutes les
cultures ne se valent pas, ne sont pas mises sur le même pied
d’égalité et n’ont pas la même capa cité de pouvoir s’exprimer, d’être
équi ta ble ment diffu sées, promues, mises en valeur, décou vertes dans
leur grande diver sité, incluant dans l’envi ron ne ment numé rique. Le
facteur linguis tique, quand il est associé aux enjeux de décou vra bi lité,
devient la mani fes ta tion d’un marqueur iden ti taire et culturel très
fort, qui est soumis à des tensions impor tantes liées à cette
domi na tion linguis tique ou à cette accul tu ra tion par l’anglais via les
plate formes et appli ca tions numé riques. Il faut le dire, certaines
personnes ne font pas le lien, mais le fait que les plate formes, les
algo rithmes soient conçus ou soient la propriété d’entités ou
d’acteurs améri cains en grande majo rité – sinon anglo phones de
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manière plus large – fait en sorte qu’il y a déjà des biais où toutes les
subti lités, les sensi bi lités en lien avec ces para mètres linguis tiques et
la mise en valeur des contenus fran co phones peuvent être igno rées
ou mises à la marge. Ainsi, au lieu de favo riser la diffu sion, la
distri bu tion, la décou verte et l’accès élargi à une riche diver sité
d’expres sions cultu relles, l’envi ron ne ment numé rique tend plutôt à
ampli fier la consom ma tion stan dar disée et homo gé néisée d’une
culture de masse. Dans un contexte de surabon dance et d’hyper- 
concentration de l’offre cultu relle globa lisée en ligne, les plate formes
numé riques à ambi tion trans na tio nale et leurs dispo si tifs
algo rith miques ne garan tissent pas une impor tante mise en visi bi lité
et ne recom mandent pas suffi sam ment les contenus cultu rels
natio naux/locaux diver si fiés, notam ment ceux d’expres sion
autre qu’anglaise.

Le plai doyer pour la diver sité cultu relle et linguis tique dans
l’envi ron ne ment numé rique ne peut être mené sans réflé chir aux
leviers insti tu tion nels, poli tiques ou même tech no lo giques qui
peuvent répondre aux défis et enjeux d’invi si bi li sa tion des
expres sions cultu relles diverses, voire d’unifor mi sa tion cultu relle et
linguis tique en ligne. Il ne faudrait pas par exemple recréer ou
repro duire une autre forme de hiérar chie entre le fran çais et toutes
les autres langues avec lesquelles le fran çais coha bite, qu’on soit dans
le contexte québé cois ou cana dien fran co phone, sinon dans le
contexte fran co phone inter na tional plus large. J’aime rais ici mettre
davan tage le focus sur la F/fran co phonie, mais vrai ment à l’échelle de
tous ses 93 États et gouver ne ments membres qui ont le fran çais en
partage. L’Orga ni sa tion inter na tio nale de la Fran co phonie prône
comme valeurs la promo tion de la langue fran çaise, mais aussi la
coha bi ta tion entre la riche diver sité de langues consti tu tives de son
espace. En consi dé rant unique ment les pays de l’Afrique fran co phone,
il y a un très grand bassin de langues dont certaines souffrent
d’ailleurs actuel le ment de problèmes de préser va tion, de
trans mis sion et perdent de leur vita lité. Dans certains de ces pays, le
fait que le fran çais soit associé à la langue du colo ni sa teur suscite des
résis tances notam ment lorsque les discours insti tu tion nels, offi ciels,
poli tiques en lien avec la décou vra bi lité vont unique ment dans le sens
de la mise en valeur ou de la promo tion de la langue fran çaise. Ces
personnes s’inter rogent légi ti me ment par rapport au sort réservé à
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toutes les autres langues natio nales ou locales qui consti tuent une
part de leur iden tité de fran co phones (pas juste de leur iden tité
natio nale) et qui ont besoin d’être promues et préser vées. Et donc, le
message à passer ici, c’est que dans les poli tiques et dans les lois ou
mesures qui sont prises en matière de décou vra bi lité, il faudra
vrai ment veiller à ce que les popu la tions fran co phones à l’inté rieur de
ces diverses nations fran co phones (notam ment en Afrique), des
popu la tions qui reven diquent un senti ment d’appar te nance à une
commu nauté fran co phone qu’elles enri chissent à travers une
diver sité linguis tique rele vant de leur propre iden tité ethnique ou
plurieth nique, ne se retrouvent pas à la marge et ne soient pas
double ment mino ri sées. Ceci est aussi valable pour les langues des
peuples et nations autoch tones qu’on retrouve au sein de cet espace
fran co phone commun. Les acti vités et initia tives de sensi bi li sa tion et
de mobi li sa tion de la société civile fran co phone devraient donc aussi
accorder dans le futur une atten tion accrue aux enjeux d’acces si bi lité
et de décou vra bi lité en ligne d’une diver sité linguis tique des contenus
cultu rels de la fran co phonie. Il s’agirait, en même temps qu’on défend
et promeut la langue fran çaise, de favo riser la décou vra bi lité des
contenus dans diverses langues locales et natio nales, afin de refléter
cette multi pli cité, ou cette plura lité des scènes cultu relles locales
consti tuantes des scènes fran co phones. Ceci pour rait passer par des
efforts en matière de numé ri sa tion, de diffu sion et de mise en valeur
du riche patri moine culturel dispo nible dans les langues locales,
régio nales, natio nales et autoch tones de l’espace fran co phone,
multi pliant ainsi la diver sité des points d’accès et des sources
d’expo si tion et de mise en visi bi lité des produc tions cultu relles issues
de ces divers hori zons de la francophonie.

Vous avez spon ta né ment élargi la discus sion à la F/fran co phonie
dans son ensemble alors j’en arrive à un rapport que vous avez
coécrit au sujet de la décou vra bi lité et de l’accès aux contenus
cultu rels fran co phones sur Internet. Vous y indi quez que
l’omni pré sence des tech no lo gies numé riques « redes sine
progres si ve ment une nouvelle carte cultu relle du monde » 6. À
l’échelle de la F/fran co phonie, parcourue par d’impor tantes
frac tures numé riques dans ses régions qui sont pour tant les plus
densé ment peuplées (et en cela suscep tibles de receler de
« scènes » au sens de concen tra tions d’indi vidus qui partagent des
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inté rêts, valeurs, goûts et pratiques cultu relles), comment peut- on
quali fier cette recon fi gu ra tion ? Qu’en est- il de la plura lité des
scènes cultu relles fran co phones avec le numé rique ?

Comme nous l’avons décrypté précé dem ment, le numé rique
trans forme profon dé ment les scènes cultu relles fran co phones en
géné rant à la fois des oppor tu nités de visi bi lité et des risques de
margi na li sa tion des contenus linguis ti que ment diver si fiés. La
recon fi gu ra tion qui s’opère actuel le ment à l’échelle trans na tio nale à
travers la circu la tion accrue de flux d’échanges cultu rels du Sud vers
le Nord et de l’Est vers l’Ouest constitue une oppor tu nité de
posi tion ne ment et de valo ri sa tion de la richesse cultu relle de l’espace
fran co phone et des scènes fran co phones. D’ailleurs, pour terminer
sur les déve lop pe ments en lien avec la précé dente ques tion, il y a
parfois cet amal game sur le plan de la défi ni tion même du « contenu
fran co phone », et je pense que ça peut être appli cable ou
trans po sable à la ques tion des scènes fran co phones. Cet amal game
est très réduc teur et fait en sorte qu’on associe tout de suite le
quali fi catif ou l’adjectif « fran co phone » à tout ce qui est « fran çais »,
oubliant une fois encore les spéci fi cités linguis tiques régio nales qui
contri buent aussi à la riche diver sité cultu relle et linguis tique de la
F/fran co phonie. Pour tant, ce qui est formi dable à observer
actuel le ment, c’est juste ment que le parler fran çais, le fait fran çais a
ses varia tions linguis tiques, qui béné fi cient de l’enri chis se ment et de
l’hybri da tion de diffé rentes langues – comme le créole, l’occitan, ou
encore le nouchi, mélangé au fran çais et utilisé en Côte d’Ivoire par
des artistes slameurs. Si on prend l’exemple de la filière musi cale et
de ses scènes, on se rend aussi compte de ce souci qu’ont des artistes
fran co phones, qui sont caté go risés dans la caté gorie des « musiques
du monde », de reven di quer le besoin d’être iden ti fiés à travers
l’iden tité qu’ils et elles veulent bien assumer, avec une démarche
artis tique qui s’appuie sur cette hybri da tion même de leurs
diffé rentes iden tités et parfois de leur parcours migratoire.
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Pour revenir main te nant à la ques tion de la recon fi gu ra tion des
scènes cultu relles fran co phones avec le numé rique, tout à l’heure
quand je parlais d’oppor tu nité, ce n’était pas anodin : on a la chance
de voir émerger de nouvelles scènes qui reflètent toutes sortes de
fusions. On n’est plus dans cette hyper- culture globa li sante (à
laquelle réfé rait Jean Tardif) qui effa ce rait certaines iden tités en
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essayant d’en imposer une seule. On assiste vrai ment à des flux
inversés de la mondia li sa tion cultu relle avec une éclo sion et une
émer gence de scènes trans lo cales. Je prends juste un exemple en
musique, avec l’afro beat : quand je parle de scènes trans lo cales, on
peut voir des ancrages terri to riaux, mais en lien avec des présences
diaspo riques, des commu nautés diaspo riques en France, dans les
Antilles, dans les Caraïbes et qui portent ces rythmes, ces musiques,
qui aujourd’hui vont nous parler non pas de « musiques du monde »,
mais d’afro fu sion derrière laquelle elles assument une véri table
iden tité fran co phone afri caine. Je trouve que c’est cette circu la tion
accrue de contenus cultu rels fran co phones, à travers et au- delà des
conti nents, qui fait en sorte qu’on assiste aujourd’hui à des scènes qui
favo risent des pratiques complè te ment hybri dées, qui mêlent des
créa tions locales avec des dyna miques de diffu sion globale, le tout
enrichi de certaines colla bo ra tions artis tiques qui sont
déma té ria li sées. On a main te nant des festi vals en ligne, des tiers- 
lieux numé riques qui donnent lieu à des colla bo ra tions artis tiques via
le numé rique. Ce sont des choses qu’on avait vues émerger
timi de ment pendant la pandémie, mais qui aujourd’hui deviennent
des tendances. Il y a toutes ces nouvelles formes d’expé riences
immer sives aussi, qui intègrent désor mais la dimen sion virtuelle ou la
réalité augmentée à certains festi vals pour créer des envi ron ne ments
multi sen so riels. Et au même moment, la conver gence entre les arts
numé riques et les scènes physiques fait en sorte que les
commu nautés ne vivent pas que pendant les festi vals, mais vivent
aussi dans des envi ron ne ments numé riques, que ce soit via des
réseaux sociaux qui prolongent certaines expé riences en amont ou
en aval de certains événe ments, spec tacles et festi vals. Tout cela
favo rise vrai ment une effer ves cence et un enga ge ment de manière
très asyn chrone, de manière parfois spora dique, mais c’est la preuve
que quelque chose est en train de muer sous nos yeux. Je trouve que
ce sont les plate formes colla bo ra tives qui essaient de connecter les
artistes avec des publics au- delà du temps réel qui incarnent le mieux
ces nouvelles tendances, ces nouvelles scènes émer gentes. C’est à
surveiller – même si le méta vers reste encore un peu de la science- 
fiction – ; il y a tout de même des signaux à surveiller en termes de
consti tu tion, d’émer gence et d’enga ge ment des commu nautés qui
carac té risent ces scènes- là, et je parle à la fois des commu nautés en
termes de publics et en termes artistiques.
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Ce que vous dites n’est pas sans me rappeler une typo logie des
scènes musi cales qu’avaient proposée les auteurs Andy Bennett et
Richard A. Peterson dans l’ouvrage Music scenes (2004) 7, une
typo logie incluant la scène locale, la scène trans lo cale et la scène
virtuelle qui s’incarnent dans les exemples que vous citez, mais
connaissent aussi des prolon ge ments inédits semble- t-il… Pour
pour suivre sur les enjeux de diver sité des scènes cultu relles, une
tension s’affirme entre le numé rique comme source de
démo cra ti sa tion des outils de créa tion, ce qui devrait favo riser une
certaine diver sité des expres sions, et le numé rique comme
gatekeeper 8 de diver sité avec ses logiques algo rith miques qui
propulsent systé ma ti que ment certains contenus au détri ment
d’autres. En ce sens, comment et sous quelles condi tions le
numé rique peut- il demeurer un cata ly seur de la diver sité des
scènes cultu relles ?
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C’est dans tous les débats auxquels on assiste aujourd’hui avec le
déve lop pe ment de l’IA géné ra tive, et ça peut se trans poser à la
problé ma tique des scènes cultu relles : est- ce qu’on est en train d’aller
vers une unifor mi sa tion des modèles ou vers une plus grande
diver sité créa trice ? Ce sont des ques tions qui se posent à chaque fois
qu’on a des vagues tech no lo giques qui émergent ou qui nous
submergent, et je pense que ce à quoi il faut accorder le plus
d’atten tion, c’est que le numé rique soit véri ta ble ment utilisé comme
levier pour promou voir l’accès à cette diver sité, car
malheu reu se ment, même lorsqu’on parle de diver sité des scènes
cultu relles, la problé ma tique derrière et le véri table ques tion ne ment
est de savoir comment cette diver sité se mani feste. Du moins, si on
s’en tient à ce qui se passe dans l’envi ron ne ment numé rique, la
diver sité existe, mais elle n’est pas incarnée en termes de véri table
démo cra ti sa tion cultu relle, ou en termes d’accès à une diver sité de
scènes, de pratiques, d’artistes. L’offre cultu relle a beau être plus que
jamais diver si fiée, elle n’entraîne malheu reu se ment pas une
consom ma tion diver si fiée au sein de l’envi ron ne ment numé rique. On
en revient encore à toutes ces hypo thèses qu’on essaie de véri fier
dans nos recherches en lien avec la décou vra bi lité, à savoir s’il n’y a
pas possi bi lité d’avoir des plate formes ou des algo rithmes qui soient
plus bien veillants, plus inclu sifs. En assu mant que les plate formes
recon naissent déjà qu’il y a un problème ; on ne veut pas juste les
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incri miner ou les accuser d’être le cœur du problème, mais bien (et
c’est un effort à faire dans les discours publics) montrer qu’elles
peuvent faire partie de la solu tion sans céder pour autant à toute
forme de solu tion nisme tech no lo gique naïf. L’idée serait simple ment
de dire : comment peut- on, avec les outils exis tants, faire en sorte de
mieux refléter, de mieux incarner cette diver sité cultu relle et
artis tique, y compris au niveau des scènes cultu relles trans po sées
dans l’envi ron ne ment numé rique ?

Le deuxième aspect sur lequel on pour rait attirer l’atten tion, c’est
l’enjeu d’équité, notam ment en termes d’accès équi table aux cultures
diver si fiées. Évidem ment, il y a des consi dé ra tions en lien avec les
frac tures numé riques et les infra struc tures cultu relles numé riques
qui ne sont pas dispo nibles partout à l’échelle de la F/fran co phonie. Il
y a des régions qui sont encore très margi na li sées et qui subissent
une forme d’homo gé néi sa tion cultu relle simple ment parce qu’elles ne
donnent pas accès équi ta ble ment à toutes les expres sions cultu relles
et artis tiques natio nales, locales ou régio nales par faute
d’infra struc tures, mais aussi par manque de forma tion et de
compé tences dans l’utili sa tion des outils numé riques pour mettre en
ligne, diffuser et accroître l’acces si bi lité d’œuvres natio nales. Cette
ques tion de frac tures numé riques ne devrait pas être négligée ; il faut
vrai ment la prendre en consi dé ra tion quand on est au Québec, mais
encore plus quand on se situe à l’échelle de la
F/fran co phonie internationale.

36

Ensuite, je pense que pour que le numé rique soit véri ta ble ment
source de démo cra ti sa tion des outils de créa tion et qu’il propulse une
diver sité de scènes cultu relles et d’artistes émer gents de la
F/fran co phonie, il faudrait passer par des poli tiques qui soient plus
adap tées. Je parle ici de poli tiques à la fois natio nales, mais aussi à
l’échelle inter na tio nale. Le combat pour la diver sité cultu relle et ses
acquis depuis les années 2000 sont tota le ment fragi lisés aujourd’hui
face à la trans for ma tion accé lérée de l’envi ron ne ment numé rique à
laquelle on assiste, et il ne s’agit pas que des impacts à peine
percep tibles de l’IA (et en parti cu lier de l’IA géné ra tive) ; je parle
vrai ment de tout ce qui se passe avec les plate formes de diffu sion et
leurs impacts directs sur la culture, sur les modèles d’affaires, sur la
juste rému né ra tion des créa teurs et créa trices fran co phones. Pour
que le numé rique demeure un levier de diver sité cultu relle, on a
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l’obli ga tion de conju guer l’inno va tion tech no lo gique avec la
dimen sion de la régu la tion éthique, de l’inclu sion socio- économique,
en faisant en sorte que ceux et celles qui n’ont pas voix au chapitre
puissent avoir cette expo si tion et cette mise en avant sur diffé rentes
scènes, sur diffé rentes tribunes, que ce soit dans l’envi ron ne ment
physique ou dans l’envi ron ne ment numérique.

La prochaine ques tion devrait juste ment vous permettre de
pousser un peu plus loin cette dernière idée. Les plate formes
numé riques favo risent la visi bi lité des œuvres selon des critères en
grande partie commer ciaux, qui n’ont pas forcé ment à cœur les
ques tions de diver sité et la survie d’une multi pli cité de scènes.
Dans la pers pec tive d’une « respon sa bi lité algo rith mique » 9,
comment les algo rithmes peuvent- ils ou doivent- ils inté grer les
prin cipes d’équité, de diver sité et d’inclu sion (ÉDI) dans leur
fonc tion ne ment ?
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Je pense que l’enjeu clé se situe au niveau des para mètres de
concep tion de ces outils. On parle beau coup d’IA respon sable et
donc, des enjeux de respon sa bi lité algo rith mique tels qu’ils ont été
concep tua lisés dans les travaux de McKelvey et Hunt. Il faudrait
cepen dant ramener la problé ma tique non pas à l’output (c’est- à-dire
les extrants, ce qui sort ou ce à quoi on accède comme résul tats par
exemple des recom man da tions algo rith miques), mais plutôt à l’input
(les entrants), en réflé chis sant à comment agir en amont, sur la
manière dont ces outils sont para mé trés et conçus. C’est là qu’il
faudrait faire preuve de trans pa rence : dans les critères liés au
para mé trage des algo rithmes. Si on parle des algo rithmes de
recom man da tion, il faut être en mesure d’expli quer ce qu’il y a
derrière, ce qui fait qu’on obtient un certain résultat. Si on pouvait
déjà avoir un peu de trans pa rence à cet égard, cela aide rait à mieux
comprendre, à avoir une expli ca tion des résul tats, de ce qui nous est
cultu rel le ment recom mandé du point de vue des plateformes.
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De plus, en évoquant la concep tion des outils, les déve lop peurs de
plate formes, d’appli ca tions ou de systèmes d’IA doivent fournir des
efforts et s’engager pour que leurs systèmes ou leurs solu tions soient
plus inclu sives. Il s’agit notam ment de prise en compte de la diver sité
dans les équipes de recherche et déve lop pe ment des grandes
entre prises du numé rique. Mais cette ques tion d’inclu si vité et de
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